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1.^ 

(raiiiE 
DESMOl  T1F.I 
SOLEIL,  aubergiste. 
BERNARD,  Mcrétaire  de  la  mairie. 
LOt'lSR. 

nÉLfcNB,  marquise  de  Fouteitae. 
PAULINE,  femme  de  chambre. 
DEUX    ENFANTS. 


M».  fîSFFROT. 
DRESSANT. 

LEROI'X. 
RÉGNIER. 
SAINT-GERMAIN. 
CA8TIL. 
»•  ARNOULD-PLBSST. 

n.  F IX. 

MARCVS. 
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ACTE  PREIIER 

t'oe  cour d'auterfD,  oouTerte,  on  tormo  do  haiigar,  st'imrOv  d'uiio  autre 
eoor  plantée  de  poainiien.  Un  perron  eu  boit,  à  gauche,  doimaai 
dlM  laMlle  pabliqae  deranberfB.  Deui  tablée  de  pierre,  des  cbaite», 
dBi  baocsà  droitoet  à  gauche  de  la  scène. 


SCÈNE  PREMIÈRE.' 

SOLEIL;  il  (Ml  Mr  «M  UbU  à  pacte. 

Là!...  Toilà  qui  est  faïL..  relisons  maintenant. 

« Sainl-Gërain  (Seinc-Inférieurc) ,  ce  huit  juillet  1813. 
a  Monsieur  le  préfet^ 

a  Un  affreux  cvénement  nous  plonge  dans  la  désolation  ;  un 
»  Incendie  a  ravagé  notre  endroit,  et  malgré  la  promptitude 
a  des  secours  dirigés  avec  intelligence,  —  je  les  dirigeais  de  ma 
»  personne,  — deux  maisons  ont  été  détruites;  deux  familles 
»  intéressantes  n'ont  plus  de  foyer.  C'est  encore  un  pré- 
»  tendu  progrès,  monsieur  le  préfet,  c'est  l'invention  des  allu- 
V  mettes  chimiques  qui  nous  vaut  ce  malheur.  Veuillez  agréer, 
a  monsieur  le  préfet,  etc...  ht  maire,    J.  P.  Soleil.  » 

Un  progrès...  ils  appellent  ça  im  progrès  !..  Oui.,  comme  leurs 
rallways  qui  suppriment  les  auberges...  Ah!  j'allais  oublier. 

(Il  M  remet  vivement  à  écrire.) 

«  P. S.  Un  de  mes  administrés,  le  chef  des  pompiei-s,  s'est 
a  permis,  sur  le  lieu  du  sinistre,  de  m'appeler  :  imJbéciUe... 
»  Veuilks  me  faire  Tbonneur  de  me  dire,  monsieur  le  préfet,  ce 
a  que  vous  êtes  dans  Thaliitude  de  faire  quand  cela  vous  ar- 
a  ri?e.  » 

SCÈNE   II. 
SOLEIL,  BERNARD. 

BEk?IARD,  eotrjot  eatoanie  tl«  r>ud  a  «Iroite. 

Housieur  Soleil!.,  monsieur  Soleil!.. 
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SOLKIL,  UII4  te  r<lAarn^r,  aih<  «^nl  •!<•  plier  m  lettre. 

Qu'est'-ce  qu'on  inc  veut?  Encore  des  voyageurs  qui  deman- 
dent des  chevaux  ?  Dites  qu'il  n'y  en  a  pas. 

BERNARD. 

Rien  répondu!  ça  retarde  les  voyageurs^  mais  ça  fait  marcher 
voli-e  auberge. 

SOLEIL,  te  levant. 

Tiens,  c'est  Bernard,  mon  secrétaire. 

RERKARO. 

1^  sociétaire  de  lu  mairie!...  qui  vient  vous  annoncer  que 
par  suite  de  l'incendie  d'hier  soir,  1<*8  Franchard  et  les  Motteau 
sont  san:«  asile;  ditns  tuul  le  village,  il  n'y  a  qu'une  seule  mai- 
sou  assez  va:^te  pour  recevoir  tant  de  inalheuixuix. 

SOLEIL. 

Laquelle  donc? 

BERNARD. 

I^  vôtre,  parbleu  ! 

SOLEIL. 

La  mienne!...  Et  mes  voyageurs? 

BERNARD. 

Dame!  vous  avez  voulu  être  maire...  et  pour  ses  administrés, 
un  maire  ne  doit  écouter  que  la  voix  de  son  cœur. 

SOLEIL 

Eh  bien!  soit,  je  Tccouterai...  je  l'écouterai...  d'aujourd'hui 
en  quinze...  dans  quinze  joui*:*,  on  inaugure  le  clitmin  de  fer, 
Tingéuieur,  que  l'on  a  trompé,  ne  nous  a  pas  compris  dans  le 
tracé,  nous  ne  sommes  pas  sur  la  ligne  du  Havre.... 

BERNARD. 

Ah!  je  comprends...  adieu  votre  auberge...  Mais  ces  mal - 
heureui... 

SOLEIL. 

Oui...  je  vous  vois  venir...  et  une  Tois  ici,  11  faudra  peut-être 
que  Je  les  habille,  que  je  les  nourrisse? 

BERNARD. 

Oli!  pour  ceU,  on  vous  fait  déjà  de  U  concurrence...  au  pre- 
mier bruit  du  sinistre,  on  est  venu  aux  renseignements,  à  la 
mairie. 


ACTE  I.  SCÈNE  III.  7 

M>LIUL. 

El  de  quelle  paH? 

r  ■  1.  Guida.  Soyoïsik 

.i>  L^loignc,  CCS  ^U' 

SOLIIL. 

Monsieur  de  Guilré...  C'est  juste!...  vous  me  rassurei,  c'est-à- 
dire...  TOUS  me  touoliei  tieaucoup...  qu'ils  viennent,  Bernard  « 
tous  mes  admiaistrés  sont  mes  enfants. 

8CÈNB  III. 
SOLlill.,  BEnNARO,  JEAN. 

iEàM;  4u  Uni  4ii  |«rf«a. 

Monsieur!... 

BOLEIL4 
Qu'est-ce  que  c'est? 

iEA5. 

Le  Toyageur  du  premier  a  sonné. 

SOLEIL)  bTfc  ua  H^upir. 

Ah!  oui...  un  de  mes  derniers...  "venu  en  chaise  de  poste, 
avec  groom,  valet  de  i-hambre... 

1IEII>ARD. 

Et  la  carte  qui  s'en  suit. 

SOLML. 

Monsieur  le  vicomte  Maximilien  de  Kontenac...  il  était  pressé.. 
mais  conunc,  par  malheur,  je  n'dvais  pas  de  chevaux  hier 

ItLlLNARP. 

Exactement  comme  ce  matin... 

SOLEIL. 

Uame!  on  me  fait  un  chemin  de  fer...  un  railway,  comme  ils 
disent...  on  complote  ma  riune...  il  faut  hien  que  je  m'indem- 
nise... hum!  c'est  lui...  honjour,  Bernard,  laissez-moi.  (Bcrmni 

non., 
'  Bernard,  Soleil. 
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SCÈNE  IV. 
SOLEIL,  MAXIMILIEN. 

»  MAXIMILIEK)  praiinnt  Mr  le  pcrroa,  à  droite. 

Eh  bien,  monsieur  Soleil,  pourrai-jc  partir?  avez-\uiu»  enfin 
des  cbcfaux? 

SOLEIL. 

Monsieur  le  vicomte,  ils  étaient  tous  rentrés  cette  nuit  au 
bercail,  c'est-à-dire  à  l'écurie. 

MAXIMIUEK,  dMcendtBl. 

Dieu  soit  loué  ! 

SOLEIL. 

Mais  dès  ce  matin,  tous  sont  repartis. 

MAXIMILIEK.  ' 

Tous  à  la  fois  ! 

SOLEIL. 

Je  me  serais  fait  un  cas  de  conscience  de  réveiller  monsieur  le 
vicomte...  il  goûtait  dans  mon  auberge  un  sommeil  si  pai- 
sible. 

MAXIMILIEN,*  allant  «'aiMoir  à  gauche. 

Ah!  ne  renouvelez  pas  mes  douleurs...  un  lit  détestable 

une  migraine  affreuse  ! .. . 

SOLEIL,  obWqniCux. 

Monsieur  le  vicomte  n'a  pas  l'intention  de  partir  sans  déjeu- 
ner?... Le  déjeuner  donnera  aux  chevaux  le  iein|>s  d'arriver. 

MAXIM1L1EM. 

11  faut  bien  se  résigner,  puisque  je  suis  votre  captif... 

SOLEIL. 
Je  vais...  (il  va  poir  lorUr.) 

MAXIMILIEK,  M  levant. 

Ah!  monsieur  Soleil? 

SOLEIU 

Monsieur  le  vicomte... 
'Ma&linUioo,  SoleU. 


ACTK  I,  SCÈNIi;  IV.  0 

lUXlMIULN. 

OHlc  n^uto  privil((giëc...  puisqu'on  y  rencontre  voire  uiiUrge, 
c^t  U  >cule  qui  cunduiM!  du  Havre  à  I*aris7 


Oui,  monsieur  le  viamite. 

MAIIMIUEN. 

|)i((  >-iiui.  )KMM>iiiu\  venant  du  llaviv,  n'a  pastiéici  depui» 
liiti  M»ii  ? 

Paidoii...  tlcux  iiiiiiiiii>  \uj.ii;tui>, cl  le  ^JIullc  de  la  ImiucIi  - 
rie  de  Rouen. 

MAXIMILIKM. 

Aucune  femme? 

SOLEIL. 

•  Si  fait...  deux  marciiandcr  de  mun5e. 

MAXIMILIKM,  ini|«liciilc. 

Je  TOUS  demande  si  une  dame  jeune,  jolie,  voyageant  en 
poste...  elle  ne  voyagerait  pas  autrement,  n'a  point  passé  |»ar  ici. 

SOLEIU 
NOD. 

MAXIMILIEn. 

Vouson  êtes  sûr? 

SOLEIL. 

Monsieur  le  vicomte  peut  m'en  croire...  Si  elle  y  éluit  passée, 
elle  y  serait  encore. 

MAXIMILIEN. 

Allons,  malgré  mon  retard,  j'ai  la  chance  de  la  rencontrer 

au  Havre Faites  niuidoiic  déjeuner,  monsieur  Soleil...  mais 

ensuite...  plus  de  prétexte...  des  chevaux...  il  m'en  faut  à  tout 
prix,  il  y  va  de  mon  honneur  (*  pin)  et  de  ma  fortune. 

(On  cDteod  au  dehors  des  claquements  de  fouets  répétés.) 

SOLEIL,  «ar  l«  prrroa. 

Justement,  voici  une  chaise  de  poste  qui  s'ariéte  à  ma  ptirte, 
et  peut-être... 

IIAXIMILIE.N. 

Si  c'était  elle...  courons...  (ii  »'cUbcc  «•»  le  fond.; 
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SCÈNE  V. 

MAXIMILIEN,  DESMOlTlEliS,   SOLEIL 

PESMOLTIERS. 

ComiDCiit,  |)a»  de  chevaux  !  c'est  une  contravention  votre 
bi*cvel  vous  oblige  à  m'en  Tournir. 

MAXIMILIE?!;  à  |«rt. 

r.onimcnt!  IVesmouticrs !  lii^  ici! 

SOLEIL^  du  baot  àa  perron. 

Avant  une  lieurc,  monsieur,  j'en  aurai  dix  à  votre  service. 

DESMOUTIERS. 

Dix!...  il  ne  m'en  faut  qu'un...  Je  m'empare  du  premier  qui 
vous  arrive. 

MAXIMILIEN. 

Le  premier!...  non  pas...  pardon^  monsieur  Ucsmoutiert... 

DESMOITIERS. 

Monsieur  le  vicomte  de  Fontenac  ! 

SOLEIL. 

Ils  se  connaissent...  laissons-les  causer....  ils  en  auront  le 
temps,  (il  lort.) 

MAXIIIIUBN. 

\a  rencontre  est  bizarre  !  nous  ne  nous  étions  ptf  tus 
depuis... 

DESMOUriKRS,  gaiement. 

Depuis  le  jour  oîi,  pour  avoir  attaqué  votre  nomination  d'at- 
tdcbë  à  U  légation  de  Klorence... 

MAXIMU.1E.N.  ' 

\^w  un  article  fort  spirituel,  fort  méchant. 

DESMOtTlEas,  rUnt. 

Oui,  un  méchant  article,  j'en  con\iens...  qui  nous  a  con- 
duits... 

NAXIllIUE», 

Au  bois  de  Vincenne». 


ACTE  I,  SCÈNE  V.  Il 

Jr  fiin  touche ça  devait  Hn...  un  poigiu^t  do  province... 

un  Saint-(.tH)rges  de  CarciMonne...  mai»  je  n'ai  pas  iipgrollë 
ma  blossiiiv...  vous  avei  envoyti  chercher  de  mes  nouvelles... 
TOUS  m  avei  traité  avec  tant  de  coiii-toisic 

M\Xt)llLIE?l. 

Je  Ic'iioiv  iiuMi...  iii.i  iioiiiiiiation  éiaii  nicorc  douteuse 

IVciat  il«'  iinin»  iiMuonii^  a  forcé  la  iniiu  au  ministre tous 

m'avex  fviit  noiiinuT...  je  vous  ai  traversé  le  bras  de  pail  en 
fiart...  Toiu  lu'/-la,  je  ne  vous  en  veux  pas. 

nBSMOVTIEBS. 

Croyei,  monsieur  le  vicomte,  que  je  n'ai  pas  non  plus  oublié 
(focuai  u  Mis  a  «on  brti),  &urtout  daus  les  cliangemeuUi  de  tcmi>s. 

MAXIMILIEN. 

Et  puis-je,  .«ans  indiscrétion,  nous  demander  ce  que  vous 
êtes  devenu,  vous,  que  je  reti-ouve  vo>ageant  en  prince? 

PKSMOl  TIERS. 

Chut!...  c'est  un  mystère...  Mais  à  vous>  un  fonctionnaire... 
on  homme  public,  je  peux  tout  dire;  je  voyage  pour  le  service 
et  i'Êtat. 

M.WniILlKN. 

Comment!  vou.^  un  des  organes  de  l'opposition  la  plus 
avancée... 

nE«MOLTIF.RS. 

Précisément on  avançant  toujours,  on  arrive  au  but 

J'y  suis. 

lLiXlMlUE.>'. 

ykdiT^  \\jy  t>i»mions?... 

t»ESU0iniE|g. 

8ont  immuables...  rien  n'aurait  pu  les  faire  changer...  aussi 

a>t-on  préféié  changer  le  ministère;  et  rallié par  un  grand 

intérêt  national... 

IIAXnilUE.N. 

In  prand  intérêt  national?.,  au  budget  d'ordinatre,  ça  s'ap- 
pelle autrement...  Tenex,  monsieur  Desmouticrs^  je  suis  diplo- 
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mate,  vous  ôtcs  liommc  d'esprit...  nous  sommes  ici  dans  la 

COuUmC...  (i.  »»  •  M'coèr  a  |»»elM..) 

DESHOUTIERS. 

Vous  avez  raison,  sctyons  francs... 

XAXIMlLIEI<l. 

Ça  sauve  la  monotonie. 

DESMOUTIEIIS. 
Vous  saurez   tout...   (S'aawyaul  ■■pf««  d«  Maiiaii.liea.)  MaiS   il  faUt 

reprendre  les  choses  d'un  peu  haut...  A  vingt-cinq  ans  vous 
eo  avet  oui  parler  peut-être...  j'étais  le  lion  de  mon  chef- lieu... 
m^ëlëgies  channuicnt  les  soirées  de  la  Préfecture,  et  mes  tra- 
gédies avaient  en  ville  détrôné  le  loto  ;  mais  il  y  avait  des  incré- 
dules qui  raillaient  une  gloire  à  deux  cents  lieues  au-dessous  du 
niveau  de  Paris.  Une  fois  dans  la  capitale,  il  s'éclipsera,  disait-on, 
comme  une  fusée  attardée  en  plein  soleil.  D'autre  part,  ma 
popularité  languedocienne  et  onze  cents  livres  de  rente  ne  pou- 
vaient me  mener  loin.  La  fille  du  président  du  tribunal  avait 
refusé  ma  main...  La  nièce  d'un  de  nos  avoués  m'avait  préféré 
un  employé  aux  contributions...  on  commençait  à  rire  de  mes 
mésaventures...  J'acceptai  le  défi  de  mesenvieux^  et  dans  un 
majestueux  entrefilet,  l'Abeille  de  l'Aude  annonça  le  départ 
d'Onésyme-Marius  Desmoutiers  pour  Paris. 

MAXIMIUOV. 

Gela  a  du  produire  de  l'eflet. 

DESMOUTlEaS. 

Un  peu...  Mon  bagage  se  composait  d'articles  graves,  de  ro- 
mans, feuilletons,  de  pièces  en  vers...  il  n'est  pas  jus<iu'aux  coins 
de  ma  niulle  que  je  n'eusse  bourrés  avec  des  vaudevilles,  (ii  m 
k««>.)  Ah!  niunbieur  de  Fontenac,  il  y  avait  bien  du  génie  sur 
rinipérialc  de  la  diligence  de  Carcassonne. 

MAXimUEN. 

Le  public  n'a  pas  été  admis  à  le  constater,  car  jamais  je  n'ai 
vu  ni  lu... 

DE&MOUTIERS. 

Hélas!  auttilAt  à  Paris,  je  vis  s'efleuiller,  une  à  une,  toutes 
moii  illusions  emballées...  mes  feuilletons  faligucœnt  vaine- 
UM'iit  les  nntichambres  de  nus  autocrates  de  revues  ou  de  jour-' 


uixux  i|tiotifUeiii..,  las  régies  flo«  ti»  m  hsucmI  litière  de 
met  oBUvroi  dédaignées  ;  la  dln  <  \-Art8,  le  minif- 

lère  de  llnstnicUon  publique  n  '  'rn.-itiqucmcnt 

sur  la  feuille  des  bénéflocs...  iv  .  je  me  Jette 

dans  la  haute  polémique...  je  fai^  un  jouriKii  i  nmi  <mi1...  je 
n'avais  pu  entrer  dans  aucun  aulrt\..  jerintiuiK  :  >>litaire. 
l'empnmte  le  cautionnenient,  j'emprunte  les  frais  d'annonces. 
J'emprunte  les  (hUs  de  tirage...  il  n'y  a  que  les  abonnés  que  je 
n'ai  jamais  pu  emprunter...  J'avais  l>oau  altaqucr,  mordre^  dé- 
chirer, on  me  lisait  peu...  ou  me  répondait  encore  moins...  il 
n'y  a  que  vous,  monsieur  le  \icomte ,  qui  avez  daigné  un  peu 
m'encouragcr...  Enfin,  à  bout  de  ressources  et  d'imagination, 
blessé,  endetté,  je  ne  savais  plus  où  donner...  de  la  plume... 
quand  soudain,  ô  bonheur!  je  reçois  une  assignation  du  niinis. 
tèrc  public,  un  procès  politique!  la  célébrité!...  six  mois  de 
prison...  cinq  cents  francs  d'amende!.,  c'était  pour  rien...  l'au- 
réole du  martyre  an  rabais...  j'étais  sauvé.  Le  gouvernement, 
devenu  soucieux  de  son  devoir,  avait  enfin  compris  sa  mission... 
il  venait  de  mettre  au  joiu*  un  talent  inconnu. 

MAXIMIUEN. 

Et  depuis  lors  nous  voyons  que  le  vent  a  changé. 

DESMOUTIERS. 

C'est  vrai.  Chargé  d'une  mission  importante...  près  d'un 
homme  éminent... 

MAXUIILIEN. 

Laquelle? 

DESMOUTIERS. 

l*ermfHeï-raoi  de  n'en  rien  dire...  sachez  sfulenicut  «luc  si  je 
réussis,  ce  ne  sera  pas  trop  d'une  préfecture  pour  payer  imm 
succès. 

HAXIllILiEN. 

Une  préfecture!...  on  vous  a  promis... 

DESMOUTIERS. 

Cest-à-dire  on  m  a  fait  entendre  gracieusement...  finement... 
une  préfecture  !  Jugez  donc,  si  c'était  celle  de  ma  ville  natale, 
de  cette  ingrate  Carcassonne  d'où  je  suis  parti  méconnu,  persi- 
flé, défié...  quel  bonheur  d'y  reparaître  en  autocrate,  de  deve- 
nir le  tyran  de  ses  égaux,  de  destituer  l'incrédulité,  de  surim- 
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no9cr  )*envtc  de  qucl(|iic«  centimes  additionnels...  et  quelle 
eulrt^  iiolenneUc!  l'autorité  municipale,  la  garde  nationale 
convoquées...  Je  leur  Teruis  tirer  le  canon,  s'il  y  eu  avait,  pour 
leur  prouver,  à  leurs  ddpens,  qu'ils  ont  eu  tort  de  croire  à  ce 
proverbe,  u  cet  axiome  administratif  :  .Vu/  n'est  pré/et  en  son 
pays! 

MAXISIIUEN. 

Un  calembour  politiiuc!  >ous  lercx  ...li.  ,  .„  ...,ii. 

DESNOITIERS. 

Mais  c'est  assez  vous  entretenir  de  moi,  cl  s'il  n^'est  permit  de 
\pus  questionner  à  mon  tour,  uit  a)lez-vi>us  donc  i<ur  cette 

route  ?  (il  r«iiioiil«  el  r«>](arJ«  au  fonJ.) 

)IAXIMIL1E^.  * 

Au  Havre,  mon  cher,  attendre  et  ramener  à  Paris  ma  cousine 
par  alliance,  la  jeune  marquise  de  Fontenac. 

DKSHOrTIERS. 

Autrefois  mademoiselle  Hélène  de  lA)i*nay. 

MAIDIILIIÙ.N. 

Vous  la  connaissez  ? 

DESMOUTIERS. 

Si  je  la  connais!..  Son  père,  un  nom  de  l'Empire,  après  avoir 
laissé  inconsidérément  évanouir  sa  fortune,  s'était  trouvé  trop 
heureux  d'accepter  une  recette  générale. 

MAXIMILIEN. 

Ce:>t  juste...  dans  votre  département. 

DtSMOl  TIERS. 

J'étais  au  mieux  dans  la  maison...  elle  aussi  a  refusé  ma 
main. 

MAXIMILIBN.,   iinn.<iii«. 

.Sans  hésiter? 

DESMOUTIBRS. 

Mon  Dieu!  oui...  et  elle  m'aimait  d'autant  plus  qu'elle  ne  de- 
vait plusm'épouser;  elle  avait  dans  le  cœur  un  attachement 
antérieur,  elle  voulait  y  rester  lidèle. 

*  IknMuUMt,  Ma&iinili«u« 
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M>\I1III.1K>. 

Çâ  porte  toujours  maliieur.  •  o^  piradoiet-lâ.  Kllc*  a  fini  par 

^Iter  IQOIl  XMMi\  toiivin.  le  III  n.|ui«î  <!(' KonliMMC. 

la  «Vol  III  l;-.. 

t'i^  mariage  qui  a  bien  surpris  (  .Hi  a>«<>iu)c...  mais  après  tuul, 
monsieur  de  Fontonac  était  une  dos  ^laïuics  exigences  du  pays^ 
ité,  iulluei.t^  dôlé^uë  des  colonies... 


MAXIMILIEN. 

El  qui^  l'an  passé,  est  allé  mourir  au  lini^n,  uu  ina  cuu^tiu  a 
toiilu  rester  tout  le  temps  de  son  deuil.  Mais  elle  revient  au- 
jourd'hui, toujours  jolie ,  riche,  et  de  plus  toute-puissuilc;  car 
vous  savez  quelle  adoration  paternelle  lui  |)0i  le  son  oncle  le  mi- 
nistre. 

DBSMOUTIERS. 

Maladroit!  je  l'avais  oublié...  mais  attendez  donc,  elle  e^t 
veuve,  dites-vous  ? 

MAXIXILIEN. 

Oui,  à  vingt-trois  ans,  c'est  suixM-be  ! 

DCSMOUTIERS. 

Libre? 

MAXIMILIEM. 

Natiu^Ucment. 

DESMOI'TIEBS. 

Mais  alors  son  mari,  si  elle  en  prend  un,  est  en  passe  d'arri- 
ver à  tout..  , 

MAXIMILIEN. 

C'est,  parbleu!  bien  ce  que  je  me  suis  dit. 

DESMOUTIERS. 

0  hasard!  hasard  propice!  je  vais  la  revoir. 

MAXIMILIE.^. 

Songerieî-vous  à  vous  proposer  de  nouveau? 

DESMOITIERS. 

Oh!  pas  moi,  mais  un  autre,  peut-être. 

MiXIMUJEN. 

Un  autre...  halle  li  !  Apprenez,  mon  cher  monsieur  Dcômou- 
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tieri,  que  cel  autre,  ce  sein,  ce  ne  pjul  être  que  moi,  qui  »m» 
prêt  à  disputer  la  main  de  ma  cousine  au  monde  entier,  ii'il  le 
faut  ! 

Dc^MOirrieRs. 
Vous  Taimcz? 

MAXIMILIEN. 

Si  je  l'aime!  Kli!  qui  n'adorerait  tant  de  grâce,  tant  d'esprit^ 
tant  de  iH'antê!  Sans  compter  qu'en  ce  moment,  j'ai  iM'Siiin  d'un 
appui...  mon  rùve  ci>t  d'aller  à  Bade...  comme  u/\ni:>lre,  bien 
entendu. 

DBSMOinERS. 

Aller  à  Bade? 

MAXIMILIEN. 

C'e^t  presque  le  moyen  de  ne  pas  quitter  Paris. 

DbSMOITIKRS. 

Mais  est-ce  que  ce  poste  n'est  pas  occu^>é  par  un  des  témoins 
de  notre  duel,  votre  intime  ami  le  baron  de  Pomeieuil? 

MAXIMILIEi*<i. 

Précisément. 

DESMOUTIERS. 

Et  vous  demandez  sa  place  ? 

MAXIMILIEN. 

Pourquoi  pas  ? 

DESMOimCRS. 

Après  (out,  ça  se  fait.  Si  on  ne  dé|>ouiUait  (|ue  ses  ennemis, 
comment  feraient  ceux  qui  n'en  ont  pas  ? 

MAXIMILIEN. 

Pomereuil,  sachez-le,  monsieur  lk*smouliers,  ne  perdra  sa 
|ilace  que  pour  en  obtenir  une  plus  élevée. 

DESMOl'TIKRS. 

Laquelle? 

MAXIMIUKN. 

Celle  de  plénipotentiaire  dans  la  Plata. 

DESMOCTISRS,  ëlonrdt. 

Hein?...  comment?...  que  ditfs-vous? 
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«àXIVILlKfl. 

cher,  qu'il  faut  absolument  que  Pomcreuil  «lutlle 
Gu'Ivulie  et  tille  à  BoéiMM-Ayrct ,  puisque  j'ai  licboin  de  »a 


DCSMUTUaS,  H^' 

PermeUBMiioi  de  vouf  dire  que  le  poste  de  pU^nipoten- 
tiaire  à  Bnénoe-Ayret  est daiu  ce  moment  d'une  iniporlancc... 

MAUHIUR?!. 

Eh  !  parbleu  !  je  le  sais  bien. 

PBSMOUTIERS. 

Mais  aves>Y0ii8  songé  que  pour  la  mii>sion  dont  il  s'agit,  il 
ftwldes  connajasanceispëciales? 

HAXUIIUEM. 

Pomereuilles  possède. 

DESMOOTlEaS. 

Et  que  déjà  le  ministre  a  fait  choix... 

MAXIMILIEM,  «ivemenU 

De  qui  donc? 

DESMOUTIERS  j    eml.jnauc. 

Je  veux  dire...  qu'il  n'est  pas  possible...  que  déjà  l'on  n'ait 
point  songé... 

MAXUIILIEPI.  * 

Gela  m'inquiète  peu...  que  manquait-il  à  Pommereuil?  une 
protection,  ou  plutôt  une  pix)lcctrice...  Eh  I  bien,  voici  ma  cou- 
sine, qui  saura  nous  faire  triompher  de  toutes  les  prétentions 
subalternes... 

DESHOCTIERS,  à  rart. 

Diable!  diable!.,  voilà  une  concurrence.  .  Si  je  ne  prends 
pas  les  devants...  c'en  est  fait  de  ma  préfecture...  (uaat.)  Holà! 
hé!  garçon!...  l'hôte!...  quelqu'un! 

SCÈNE    VI. 

MAXIMIUEN,  DESMOUTIERS,  SOLEIL. 

SOLEIL,  <l(«c«udant  4a  pcrroa. 

Voilà!.,  voilà!.,  que  désirent  ces  messieurs? 
*  Maximilieii,  Dc^raouUen. 
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DBSM0VT1BII8. 

Ah!...  lin  mot.  .  l6  iliàliau  de  Rucheverlc  esUiUoin  d'Icif 

SOLEIL. 

A  une  luMicsrulomciit...  cl  si  moiiâicur  va  y  rendre  Msitc  d 
mon>ieui'  de  fîuilré... 

DKâMOUTtERS. 

chul!..  plus  Inw...  l'y  irouverai-jc? 

SOLEIL. 

Munnieur  de  Guitré  habite  »on  château  hiver  coinme  élc... 

ni;n<  iilinliiiiHli*  il  nerev'uit  personne^ 

DESMOVTIiaS. 

PenK)nnc...  c'est  possible...  mais  moi...  un  ami...  qui  vient 
reiitivtenir  des  intérêts  les  plus  graves^ .  un  cbcval,  ii){in«ieur 
Soleil,  un  cheval!  * 

SQLEIL. 

Ahl  monsieur,  vous  me  vove?  désolé...  une  calèche  Tient 
d'arriver... 

MA\IM1UE!(,  vitemcat. 

Une  calèche  î 

SOLEIL. 

Mais  les  pauvres  chevaux  ne  peuvent  plus  marcher. 

PEMOLTIERS,  à  prl. 

J'irai  à  pied. 

mammiliek. 
Une  calèche,  dites-vous. ..  venant  ?. . 

80LEIL. 

Du  Havre. 

MWimLIBN. 

Elle  amène? 

SOLEIU 

Une  dame. 

MAllMIUlLN. 

C'est  ma  cous||ie! 

*  Matimiiictt«  Soleil,  Desiiioniipn. 
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K«IOimBt»,  à  F«ft. 

de  FontetMc!..  Diable  !  je  rette, 

rnte  dune  est  5<<i'<' 

-.'i  i  i.  . 
fHw*  monsieur»  elle  e»t  accompagnée  d'un  jeune  homme. 

MAXlMILIK?(,col*r«. 

D'un  jeune  homme?.,  elle  ne  |hmU  pas  Olre  aceoinpa(?nëe 
d'un  jemie  homme...  ce  n'est  pas  elle...  *  Et  pas  de  chevaux!.. 
je  suis  furioux...  déi^lumorél  si  nia  cousine  ne  me  trouve  pas 
à  son  arrivée  au  Havre...  que  (KHisera-t-ellc  de  moi?  que 
dire-t-eUe? 

SCÈNE  Vil. 

LUCIEN  CL.VV1ÊRES,  HÉLÈNE,  rrom  d»   Md  .  drouej  MAXI- 

MILIEN,  DESMOt TIERS;  deux  LIQUAIS  lareiiKOl  an  fond  porUnidc» 
kifiCM.  l'KE  FFJUIE  i  ckCTfox  grif,  de  tonrnura  anglaise,  monte  le  perron, 
CObMU  per  SOLEIL. 

(Lucien  donne  des  ordres  aux  Domestiques,  au  fond.) 

HÉLÈNE. 

*    Elle  dira  qu'en  vous  revoyant,  elle  ne  peut  vous  trouver  des 
torts,  et  (jnelie  vous  tend  la  main. 

MAXIMIUEN. 

Ma  belle  cousine  ! 

DESMQITIERS,  taluaal. 

Madame  la  marquise... 

BI-LKSE. 

M.  Desmoutiers!..  une  vieille  connaissance. 

(Desrooutiers  remonte  et  passe  à  la  droite  du  théâtre.) 

MAXIMIUEN. 

Maudit  aubergiste!..  .Vh!  ma  chère  cousine,  je  dois  vous 
paraître  un  bien  grand  malheureux...  Au  rctui^'  d'Mf>  si  long 

*  MAximilicn,  Desmoutiers,  Soleil  au  fond. 
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vojage..*  vous  trouver  là...  toute  seule...  quel  a  dû  ùlrc  votre 
eiDiMirras!..  Je  ne  inc  le  pardonnerai  jamais. 

HhLÉNE. 

Calmez  ce  lieaii  dcx  >jM)ir,  je  n'ai  eu  aucun  embarras...  cl  je 
n'ai  jamais  été  soulc,  inùmcgpendant  la  traversée,  |)erinettez- 
moi  de  vous  présenter  mon  compagnon  de  voyage,  M.  Lucien 
Clavières,  lieutenant  de  vaisseau.  * 

(Lucien  redeiceod  eo  scène.)* 

MAXIMIUEn. 

Lucien  Clavières  ! 

DESMOUTIERS. 

Comment...  monsieur  Clavières,  lieutenant  de  vaisseau  !.. 
Permettez...  ça  ne  se  peut  pas...  tous  les  journaux  ont  annoncé 
son  naufrage  et  sa  mort. 

LiJaEM. 

Alors,  c'est  moi  qui  n'ai  pas  le  droit  d'exister  encore...  les 
journaux,  messieurs,  disent  toujours  la  vérité. 

MAXIMILIEN. 

On  avait  affirmé  que  votre  bâtiment  perdu  dans  les  glaces... 
(11  avance  une  chaise  à  Hélène,  qui  s'assied  pria  de  la  table  de  droite.) 

DESMOITIERS. 

J'ai  écrit  moi-nK^me,  dans  le  Solitaire,  le  récit  de  votre  tré- 
pas... c'était  déchirant. 

LUabN. 

Récit  fatal...  dont  je  n'accuser  ni  vous  ni  personne,  monsieur, 
tout  devait  le  rendre  vraisemblable ,  mais  qui  a  coûté  la  vie  à 
ma  mère...  Hélas!  on  ne  pouvait  deviner  par  quelle  suite  d'é- 
tranges aventures,  de  longues  et  cruelles  souflrances,  j'ai  été, 
plusieitrs  années,  retenu  sous  des  latitudes  inconnues;  on  ne 
devait  pas  croire  à  mon  retour...  les  absiMits  seuls  doivent 
s'attribuer  tous  les  torts...  le  tort  d'avoir  disparu...  et  quel- 
quefois aussi  le  tort  plus  grand  de  revenir. 

MAXIMILICK. 

Ah!  quelle  idée! 

*  Dcsinuuiieni,  Lucien,  Hèlcue,  Ma&iuiilito. 
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UjoiêdstoUrefkmUle... 

LVCIOIy  vhMMaU 

En  ti-Jc  une  encore!  Ma  famille!  mais  vous  le  m\ct, 
BMdtmey  la  mort  de  ma  paurrc  mère  est  la  seule  nouvelle  que 
J'en  aie  reçae... 

miLÈtn. 
fotre  sœurf... 


LUCIEN. 

Ma  «Bor  !..  oui,  tout  ce  qui  me  restait.,  mon  enfant  d'adop- 
tion... Ma  sœur,  sais-je  si  elle  n'a  pas  suivi  ma  mère...  si  jt*  ne 
sais  pas  seul  au  monde... 

HÉLÉftE,  t«  lc«abt. 

Il  VOUS  reste  encore  vos  amis...  me  comptez-vous  pour  rien? 

LUaSN. 

Vous,  madame!... 

HÉLÈKE. 

Oui,  monsieur,  il  est  du  moins  quelqu'un  qui  se  sent  lié  à 
▼ouspar  la  reconnaissance...  et  qui  est  heureux  de  le  dire  hau- 
tement... sacbes-le,  mon  cousin,  depuis  Rio-Janeiro,  où  la  fré- 
gate qui  le  ramenait  en  France  m'a  prise  à  son  bord,  monsieur 
Clavières  a  cté  pour  moi,  au  milieu  des  ennuis,  et  même  des 
périls  de  notre  rude  trdven>ée,  l'ami  le  plus  sccourablc... 

MAXIMIUEN. 

A  bord,  soit...  je  n'y  étais  pas...  mais  à  terre,  vous  me  per- 
mettrez, ma  cousine,  de  disputer  à  monsieur  le  mono|>ole... 

HÉLÈNE. 

Pardon,  mon  cher  Maximilien.  La  fortune  m'a  mise,  moi  et 
mon  ancienne  gouvernante,  miss  Rcbccca,  sous  la  garde  d'un 
trop  gracieux  protecteur  pour  que  je  consente  à  en  changer 
avant  mon  arrivée  à  Paris. 

MAXIWUEN. 

Oh!  alors,  cousine,  vous  ne  pouvez  me  refuser  une  conso- 
lation... 

irikLàNE,  MMrànl. 

Laquelle? 
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■ÀXtiiiufcif. 
Mon  (Uyenner  t*apprôtaii,  veuillez  le  |vir(ager,  et  si 
nouTel  ami,  monsieur  Uavières,  et  nutic  ancien  ne  connai*- 
fuice,  aoorieiir  Defmoatiert...* 

MSMOUTIKM. 

Au  fait...  le  jour  de  notre  duel,  nous  avions  ouMid  de  déjeu- 
ner... ça  devait  se  aHrouvcr. 

Pour  ma  part,  coa«in,  très-volontiers,  pourvu  qu'on  se  bâte, 
car  je  suis  pressée  d'arriver  à  Paris. 

LCCIEK. 

Ixs  intentions  de  madame  m'obligent,  vous  le  voyes,  mon- 
sieur, à  ro'occuper  de  son  dcpaii,  veuillez  donc  m'excuser... 

1IA\IMIL1EN. 

Oh!  <|ue  cela  ne  vous  empêche  pas  d'accepter;  je  vous  pré- 
viens que  la  race  des  chevaux  me  parait  perdue  dans  ce  pays. 

LtXIE^. 

Raison  de  plus,  monsieur,  pour  que  je  m'en  occupe. 

MAXIMIUEN. 

UcsiBOUtiers,  tenez  comi)agnie  à  ma  cousine. 

UESN0UT1ERS. 

Trop  hcurcill... 

MA\IM1UE>. 

Moi,  je  me  dévoue,  je  vais  tâcher  de  vous  Taire  déjeuner  con- 
venablement... dussé-je  Taire  sauter  la  cave  du  père  Soleil  !... 
(Matimilicn  sort  par  l«  iierroii.  HélèM  remonie  la  seèae,  édiaufe  qoel- 

qoct  mots  avec  Lucien,  qui  disparaît  un  iostaut  après  par  lo  fond  à 

droite.) 

SCËNR  VIII. 

HLLÉ.NE,  DESMOLTIERS. 

oasHOorma,  «fax. 
Un  entretien  avec  die...  tout  ce  que  je  désirai:»...  <     -m  .11 
CM  d'une  obligeance...  Ah!  ah!  madame  la  roarqui>i\  1   h  1  niJ 
jette  »ur  ma  ix)ute  juste  au  moment  où  votre  oucle  me  dé- 

*  DMawaUsn,  Lucien^  MuimiUao,  Bélèm. 
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qu*âaU>^  iTci  aimé!...  Eh  béeOf 

ÎKÊmnqpoûê  voire  cœur...  Ukè......  w.  décounir  il  Mâttrieê  de 

GiM  7  règne  encore,  (u  ••  rt^won  4»  u  «M^iut»  f«i  ««  «m*  •'•mmiv 
fi«i  4t  te  iiMi  *  §»*••)  MoHieiir  Lucien  CUfièret  partit  bien 
iMorsiay  antaM,  de  1*^^401  fM  foiu  Id  tves  dottné  auprès 
de 


homme!...  le  n>tis  l'ai  dit  :  monsieur  Clavièrci  a 
un  frère..»  un  ami. 

DCSMOtmERS. 

Vn  ami!...  Autrefois,  madame,  vous  aimiei  ma  franchÎM!. 

nKu:5i . 
t:U  bien,  qui  tottt  (Àpêdie  d'être  franc  comme  autrefois?... 

KSMOCTIERS. 

^ordonnée 4  non  inciddulité...  mais  é(es->ous  bien  sAre  <|uc 
ce  jennfe  henune  n'^éprouTe  pu  pour  vous  un  eenliment  plus 


t 

île  mt  êàt»  pif  cela...  Hélast  je  me  le  suis  dëjù  demandé... 
ce  lenit  «n  grand  mtlheur. 

DESVOCTtEllS. 

^ourlult 

Pour  lui...  et  pour  moi...  car  je  serais  réduite  à  affliger  un 
et  loyal. 


DEsvotmEas. 
ie  derine...  Le  vôtre  a  pris  d'autres  engagements  !... 

HKLÉIVB. 

Elt  bien,  si  cela  était?... 

DESMOUTIERâ. 

Eh!  quoi?  les  espérances  dont  tout  à  Tbcure  votre  cousin  me 
rendait  ie  confident?... 

HÉLÉilE,  rianl. 

Mon  cousin  Ifaximilien!...  il  a  des  prétentions... 
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DESMOUTIEtS. 

Uni,  et  tout  à  l'heure  encore... 

HtLt'SfL,  «t«  inrmr. 

Maximilien!...  (ni*  •«  ir««.) 

DBSIIOimtlS,  à  i-art. 

Ce  D'est  pas  lui!... 

HELltlE.*  ' 

Oh  !  mon  noble  cousin  est  un  garçon  léger  qui  vaut  mieux 
pourtant  que  le  monde  ne  le  croit...  Au  fond,  il  a  du  cœur. 
Vous  riez...  Pourquoi  ne  lui  croiriez -vous  pas  de  cœur?...  ce 
sont  là  jusqu'à  présent  les  seules  économies  que  je  lui  con- 
naiflie...  Mais  rassurez-vous,  j'ai  d'autres  pensées,  d'autres  pro- 
jets... Ah!  monsieur  Dcsmouticrs,  depuis  six  années  j'ai  dû  re- 
fouler en  moi  bien  des  tristesses...  j'ai  accompli  de  grands 
devoirs...  j'ai  renoncé  volontairement  à  l'afleclion...  que  dis-je? 
à  l'estime  peut-être  de  l'homme  à  qui,  dès  l'enfance,  j'aurais 
voulu  confler  le  soin  de  mon  bonheur...  Dieu  a  changé  la  des- 
tinée que  j'avais  acceptée...  Me  voilà  de  retour;  dans  quel- 
ques jours  à  peine,  celui  que  je  viens  retrouver  m'aura  dit  mon 
sort  et  ce  que  présageaient  les  tressaillements  de  mon  cœur.  A 
mesure  que  j'approchais  de  la  terre  natale,  je  sentais,  là,  lutter 
en  moi  l'espérance  et  la  crainte,  et  pourtant,  vous  le  dirai-je  !  en 
touchant  le  sol  de  la  France,  en  respirant  cet  air  pur  tout  em- 
baumé de  souvenirs,  il  m'a  semblé  reconquérir  les  premiers 
jours  de  ma  jeunesse...  Oui,  il  m'a  semblé  que  les  six  années 
qui  viennent  de  s'écouler  avaient  passé  comme  un  rêve...  que 
cette  confiance,  cet  amour  tant  regrettés  m'appartenaient  en- 
core tout  entiers...  La  patrie,  c'est  une  mère!...  dans  son  sein, 
plus  de  malheureux,  plus  d'oubliés...  A  son  enfant  qui  a  déjà 
tant  souffert,  à  son  enfant  qui  lui  revient,  une  mère  ne  peut 
garder  une  déception  cruelle...  L'abandon ,  ce  serait  toigours 
l'exil,  et  je  ne  veux  pas  être  malheureuse...  non,  je  ne  peux  pas 
Atre  abandonnée  quand  je  la  revois...  quand  je  reTois  la 
tVancel... 

DESMOUTiaaS,  à  ptrt. 

Hem!  la  France  n'est  ici  qu'un  pseudonyme...  Maurice  est 
I.  (iiMi.)  Heureux,  heureux,  madame,  a'iui  qui  i ;i>  ivi> 
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■iQfi  tôt  tOQveiiin,  celui  à  qui  il  lora  iicrmis  d'aMocier  ton 
à  cette  d'vne  (temie  ieime»  beUe»  inOïKiile. 


DenMNitieny  II  y  i  des  àinet  tondîtes  ci  Aères  pour 
qui  lOM  cet  tvioUifet  ne  oonplant  pes.  Rien  ne  peut  cirii»cr, 
faut  de  ptfelli  tinminei,  une  pnoiière  affecUon  qu'iU  oui  i\ù 
crolfe  trthic. 


Une  premièfe  alfeetioDl...  Prenei  garde,  madame,  c'est  tout 
me  dire...  Maurice  de  Guitré... 

HÉLÈNE,  rmne. 

Mauiicc!...  Ah  !  parlei,  qu'cst-il  devenu? 

DBSMOtmEBS. 

J'hésite  à  tous  l'apprendre. 
Pourquoi?  serait-il  mort? 

DESMOUTIERS. 

Oh!  rien  de  funeste... 

HÈLEKI. 

Se  serait-il  vengé  en  m'imitant?...  Serait-il  marié?.. 

DESMOUTIERS. 

Je  TOUS  ai  dit  r  Rien  de  funeste...  Seulement,  ^Icpuis  six  ans, 
il  a  disparu  du  monde  politique. 


Lui!  avoir  sacrifié  de  rares  talents,  un  si  bel  avenir...  Quols 
remords  pour  moi  1 

DESMOUTIERS. 

De  ce  côté,  madame,  tout  me  semble  réparable;  si  vous  vous 
intéresses  à  sa  furtune  et  s'il  vous  reioit  une  fois,  ime  seule... 
je  TOUS  garantis  qu'il  vous  laissera  faire. 

HÉLÉRB. 

Oui,  mais  si  j'ignore  le  lieu  de  sa  retraite. 

DESM0U11ERS,  indifférval. 

On  peut  le  chercher. 
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Vww  lé  MTee? 

DESMoùrtnis. 
Moi,  madame! 

Vous  dovoz  le  savoir.  Atil  monsieur  Desmoutiers,  mon  ami* 
ayez  pitié  de  mes  angoisset»,  dites-moi  ce  que  je  peux  craindre 
ou  espérer. 

pBsaotmERS. 

Mais  je  vous  proteste,  madame,  que  Je  ne  Tai  pas  revu  depuis 
six  ans;  tenez,  depuis  l'époque  de  votre  mariage,  loi-s^iu'il  partit 
brusquement  pour  Florence  comme  premier  secrétaire  d'am- 
bassade. J'ai  appns  seulement  qu'il  avait  presque  aussitôt  donné 
sa  démission,  qu'il  s'était  enfoui  en  province,  ayant  rompu  avec 
le  monde  entier...  Mais  aujourd'hui  le  pays  réclame  se*  ser- 
vices... Oui,  madame...  (myturiput^meia.  tiiie  question  spéciale  qui 
s'agite  en  ce  moment,  Tut  autrefois  l'objet  de  son  étude  la  plus 
sérieuse,  et  votre  oncle  veut  lui  donner  la  mission  de  la  résoudre. 
Mais  pour  cela  il  fallait  d'abord  mettre  la  main  sur  le  négocia- 
teur... Cette  tâche  m'est  confiée. 

UKLÈNE. 

A  vous? 

DESMOUTIEAS. 

Bien  plus...  c'est  moi  qu'on  chai-ge  de  le  déterminer  à  quitter 
M  retraite...  mission  difficile. 

Oh!  que  je  le  revoie,  moi...  que  je  me  justifie  à  ses  yeux...  et, 
soyez-en  silr,  je  le  déciderai. 

DESMOUTIERS,  viteiMit. 

Non  pas...  ce  soin  me  regarde,  (a  part.)  J'ai  mes  raisons. (imu) 
Laissez-moi  faire,  et  dans  quelques  jours,  je  le  ramètia  à  vos 

|>ied;»...  VotlV  cousin!...  tflélmtM  r^têità.) 

SCÈNE   IX. 
DKSMOlTlEnS,  MAXI.MILIEN,  IIÈLKNE 

MAXIM1UE!<I,  4«Kr»aant  dw  ptrrMi. 

Ah!  cousine,  une  grande  découverte!...  un  bon  déjeuner  dans 
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fanbeife  de  moiMtonr  Soldl!  On  \t  noi»  avertir...  Moi»  Je  re- 
vtaM  à  vos  pieèi.M  8oiig«*t,  nia  U^lle  cousine,  <|iic  j'ai  un  ar- 
riéré lie  six  années  à  railmpor. 


h»xi:m 


Malimilicu,  je  vous  l'ai  toMiottr»dit»  pour  un  diplomalei  \ous 
é«et  trop  galant. 

MAXIMIUEM. 

Trop  galant!...  Oui,  pour  ceux  qui  n'aclinoUiMil  qu'une  stnilc 
espèce  de  diplomatie,  celle  qui  a  le  uer.  dans  sa  cravate,  et  qui 
sur  la  longueur  d'un  iMtujour  pour  Taire  croire  qu'où 
un  secret  d'iiitat.  Il  faut  clianger  (out  cela...  Vive  la 
diploinatie  gaie,  ékîgante,  qui  cause  et  qui  s'amuse,  qui  séduit 
ponr  derioer  et  qui  gouverne  lesprjl  de^  hommes  en  s'empa- 
rant  du  cœur  des  femmes. 

Allons,  il  me  semble,  mon  cher  cousin,  que  votre  arriére^  a 
été  b&en  employé. 

VAXIM1UEK. 

Ail.*...  i'e>tlà  uu  système  général...  Quant  aiiu»i,  j  avais  le 
cœur  trop  occupé. 

DESMOL'TIERS. 

A  d  autres. . .  monsieur  de  Fontcnac  ! . . .    ' 

HÉLÈNE. 

Oui,  oui...  à  Rio  même,  j'ai  eu  de  vos  nouvelles. 

DE.<MOl'TIERS. 

On  en  a  eu  de  vos  nouvelles... 

MAXIMIUEN. 

PerniollezI...  vos  nouvelles  sont  des  calomnies...  et  je  vous 
jure,  ma  cimsine,  si  vous  prétendez,  par  hasard,  faire  allusion 
à  une  certaine  histoire  d'enlèvement,  dont  on  m'a  fait  le  hé- 
ros... 

■ÉLES£. 

Une  histoire  d'enlèvement? 

DKSMOt'TIERS. 

Volts  le  voyi'2,  li  i  a  pnisoinpliun  légale. 
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HAKlMlUeil. 

Pas  du  tout...  Je  n'y  sub  pour  rien...  D'abord,  on  nous  en  a 
tous  accusés  à  Florence. 

DESMOimEaS^  a  pari. 

A  Florence!...  Diable! 

■ÉLÉKB. 

A  Florence! 

MAIlMlUeN. 

Oui,  l'un  en  a  accusé  toute  raiiibassade...  Ainsi^  ce  u'e«l  pas 
plus  moi  ..  (|ue  Monglard^  que  Guitrc... 

HBLÈNE  Cl  DESMOUTIKM. 

Guitré!... 

MAXIMILIEN. 

Sans  doute. 

UbSNOUTIERS. 

Quelle  idée!... 

UÉLÈKE^Mlevaal. 

Ah!  on  a  accusé?... 

MAXIMIUEK. 

Toute  l'anibassade. 

BÉLÈNE. 

Hais,  parlez  donc^  mon  cousin...  Mettez- nous  au  fait  de  Vêr 
vcnturc. 

DBSXOUTIERS. 

A  ({uoi  bon?  Je  crois  qu'on  a  en  effet  calomnié  nii>n>ieur  de 
Fonteiiac. 

BÈLÉKE. 

N'Importe!...   Et  poui-  se  justiHcr,  il  faiit  qu'il  nous  la- 
conte... 

MAXlMlLICn. 

Vous  voulez,  ma  cousine?... 

■éfitaiB. 
Je  l'exige... 

MAXIMIUEN. 

Vous  l'exigez?  Je  ne  demande  pas  mieux,  et  je  vais  tout  vous 


ACTK  I»  SCfeNK  l\.  29 

*lii  ^  lu>c  donc  qu'il  y  a  pràt  de  tkx  ans,  h  Klurnuo,  noiif 
\iiin  il  i\or  le  prince  do  Schilti-Eberfeld...  Vous  l'avci 
coium  ? 


Oui...  Qui  ne  l'a  [*as  connu?...  l'n  hoimned'oprit,aiin.itile... 
édaint... 

HAXIMIUF.7I. 

C*estccla  même...  un  touriste  couronné!  Ce  cher  prince  amis, 
je  crois»  son  trône  en  viager...  pour  se  livrer  en  toute  liberté  à 
SCS  goûts  voyageurs  et  artistiques.  Bref,  un  jour,  c'est-à-dire  un 
soir,  à  la  Pergola,  pendant  une  représentation  de  je  ne  sais 
quel  lugubre  opéra  dont  l'imprésario  nous  assassinait  réguliè- 
rement tous  les  jours,  à  Toccation  du  Carnaval,  nous  apcrce- 
Tons,  à  moitié  cachée  sous  les  rideaux  de  soie  de  la  loge  du 
prince,  une  femme  d'une  beauté...  ah!  (se  reptvnam  )  Si  vous  n'é- 
tiex  pas  là,  ma  cousine,  il  n'y  aurait  rien  à  lui  comparer...  Elle 
était  pâle,  et  c'était  avec  le  sourire  le  plus  triste  qu'elle  portait 
les  plus  magnifiques  diamants...  Quelle  était  cette  femme?  On 
s'enquiert..  Rien!...  On  s'attache  à  ses  pas...  Nous  la  retrou- 
vons aux  offices...  aux  caséines,  paiiout,  toujours  belle,  tou- 
joun  triste,  et  toujours  dans  la  voiture  du  prince,  qui  se  décide 
enfin  à  nous  admettre  à  quelques  soirées...  l'amour-propre  le 
poussant  peut-être  à  nous  faire  envier  son  bonheur...  Tout  cela 
ne  Doos  apprenait  rien  sur  le  compte  de  la  belle  inconnue.,  de 
la  belle  Fnunçaise...  elle  était  Française...  Le  prince  ne  la  nom- 
mait jamais  devant  nous,  môme  par  un  prénom...  Et  comme  il 
fallait  bien  la  désigner...  une  certaine  ressemblance  avec  un 
chef-d'œuvre  de  Léonard  de  Vinci,  avec  l'admirable  portrait  de 
Mona  Usa...  vous  savez,  au  Louvre,  celte  belle  femme,  aux 
mains  croisées,  qui  sourit  mystérieusement  du  fond  de  son  ca- 
dre comme  une  énigme  de  beauté...  nous  la  faisait  l)aptiser  du 
nom  de  la  Joconde  dans  nos  causeries  qu'elle  défrayait  à  tous 
its. 


BELEKE. 

Mab  cet  enlèvement  dont  on  a  accusé...  vous.,    et  monsieur 
Monglard? 

MAX1X1LIE!<I.  * 

Noos  y  voici...  A  quelque  temps  de  là,  péripétie  nouvelle  et 
déooûment.  Le  prince  était  tout  seul  dans  son  palais,  dans  sa 
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loge,  dans  ta  voilure...  Il  avait  perdu  le  goût  de  la  musique,  de 
la  promenade;  un  ne  le  voyait  plus.  1^  pauvre  prince,  maigre 
ta  passion,  citait  trompa  comme  un  simple  mari,  quitta  malgré 
tes  millions  et  son  rang,  comme  un  bienraiteur  insolvable,  et 
il  allait  cacher  sous  d'autres cieux  ce  Tront  couronné  qu'avaient 
en  vain  épargné  les  révolutions,  et  que  n'avait  pas  respecté  la 
Joconde ! 

Sait-on...  avec  qui  elle  s'était  enfuie? 

MAXIMUJK?!. 

Clic  était  partie  seule^  ma  cousine^  toute  seule  ! 

HÉLÈNE,  «TM  ioi«. 

Ah! 

MAXimUSN. 

Un  mois  après  on  la  savait  ù  Prague,  où  je  n'ai  jamais  été. 
Et...  monsieur  llonglard?... 

MAXIXIUE5. 

Envoyé  consul  à  Triesle,  où  il  est  encore...  Et  quant  àGuitré, 
que  l'on  avait  d'abord  le  pUis  soupçonné,  c'est  mieiu!...  il 
avait  quitté  KJoi*ence  bien  avant  la  mystérieuse  fugitive. 

HELCNK,  rM|<lreat. 

Allons,  vous  avez  raison,  il  ne  faut  accuser  personne;  on 
▼(His  croit,  mon  cousin  ;  il  est  fdcheux  seulement  que  vous  ne 
sachiei  pas  ce  qu'est  devenue  celte  dame...  Votre  justification 
serait  complète. 

HAXIMIUBN. 

Je  le  saurai,  ma  c*ousine...  J  écrirai  aujourd'hui  mèiiM  à 
llonglard,  qui  me  donna,  dans  le  temps,  cette  pivmière  indica- 
tion; il  saura  h  vérité...  li  vérité  tout  enlière  sur  la  Joconde... 
D'ici  à  quelques  jours,  j'aurai  sa  réponse,  et  vous  la  connai- 
trei. 

Trèi-bicu!  (iitii  m  im.)  Mais  qu'est-ce  qi^  c'est? 
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SCÈNE  X. 

nf:SMOlTIF:RS.  solkil,  ucikn.  mwimilikn,  hklknk. 


%JeTotti  proteste... 

LVaEN.  '••'"' 

ÇiTiesc  peut  pas. 

HÉLK.NK. 

Kli  bien!  monsieur  Claxièrcs,  pouvons-nous  |)artir? 

Non,  nudame...  Impossible  de  triompher  du  luauvais  vou- 
loir de  monsieur  Soleil. 

MAUMILIEX. 

Je  voos  l'aTais  prédit...  Découvrir  des  chevaux  chez  ce  maî- 
tre de  postel...  La  marine  française  fait  des  miracles,  mais  pas 

celui-là...  (Ueiea  iaptUettlé,  va  rccartler  aa  féiid,wr  b  nmle.)  En  rcvau- 

che,  monsieur  Soleil,  je  suis  sûr  que  le  déjeuner.^. 
soLsn.. 
Il  est  servi. 

■éLÊKE. 

Bonne  nouvelle...  J'ai  senti  lappétit  me  revenir. 

MAXIMnJBK,  offrant  mm  bm  i  Bâèae. 

Votre  bras,  cou>ine!...  M.  Clavières,  permettez-moi  de  nou-^ 
veau... 

LtClEN,  qqi  «ft  lYdeaccmlu  tm  icène. 

Ile  grâce,  monsieur,  n'insistez  \ms,  madame  veut  partir...  il 
faut  qu  elle  parte  ! 

(Il  passe  à  droite.) 

1IA\I1IILIE5. 

Allons,  moii«ieur  Desmouliei*s. 

(Hélèiie  et  Maxiuiilien  montant  le  perron.)* 

DCS110rilER:>. 

Je  voussuis.k.  Il  m'a  fait  une  peur  avec  son  histoire...  Heu- 
*  Dcsmoutiers,  Soleil  aa  fond,  Lucien. 
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reiuement,  tout  va  bien.  Il  y  a^  parfolcu!  des  moineut»  où  l'un 
dirait  que  {Hiur  nous  le  liasird  se  fait  intrigant 

(Il  sort  par  le  pcnon.  Lucien  arrête  Soleil  qui  va  le  suiTre.) 

SCÈNE    XI. 

SOLEIL,  LUCIEN,  pm  GUITRÉ. 

LUCIBK. 

A  nouti  deux,  moiisii.'ur  Soleil.  L'einpt^clieineul  que  vou»  ap- 
|NirieA  u  nolit!  départ  caclie  un  calcul. 

50LE1L. 

Monsieiu*... 

LUClEIf. 

Auquel,  je  vous  en  uverli:<,  je  ne  suis  pas  d'Iiuuieur  à  nie 
prêter, 

SOLEIL. 

Mais,  monsieur,  vous  vous  en  êtes  assuré  vous-même,  les 
chevaux  manquent. 

GUITRÉ,  inlcni<n»Bt. 

Je  puis  m'en  porter  garant. 
(U  est  cntni  presque  aussitôt  après  la  sortie  de  Desmoutiers  par  le  foud, 
et  est  allé  s'asseoir  leoteuient  pris  de  la  table  à  gauche.) 

^LEIL. 

Monsieur  de  Guitré...  (a  lucUii.)  Là,  vous  voyez?... 

GUITKÉ. 

Oui.,  ici,  à  Faoberge,  c'est  un  Tait  constant...  Mais  dans  votre 
écuiie  du  faubourg,  monsieur  Soleil,  je  viens  de  laisser  mon 
cheval  en  assez  nombreuse  compagnie. 

SOLEIL,  à  pail. 

Le  diable  l'emporte! 

LUCIEN,  à  Soltll. 

Vous  entendes...  (ACMiin^.)  Ah!  monsieur,  que  de 
rocnts!...  Si  vous  savici  de  quel  embaiTus  vous  me  tircx... 

SOLBIL. 

Dame!  j'ignorais... 
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LDcnn. 
Mus  d*cxcute,  monsieiir  Solall... 


Je  me  félkile  de  n'en  plus  ttoir,  et  je  coure  .. 

GOITftt. 

Momleur  SoMI»  yous  ttei  recueilli  ces  malheureux  iiicoii- 
dlétî... 

BOLBIL. 

C'éUit  mon  devoir!  Je  voudrais  pouvoir  les  nourrir...  Biais 
pour  compléter  mon  bienrait... 

GUtTRÉ. 

Vous  porteret  leur  dépeme  à  mon  compte. 

SOLDL. 

Ils  ont  raison  de  le  dire,  monsieur  dcGutliv  ivsi  la  piovidiiice 
de  la  coimnune. 

GunnÉ. 
BieOy  tiien!  ne  les  faites  pas  atlendi-e. 

(Soleil  sort  parle  p  rron.) 

SCÈNE  XII. 
GUITRÉ,  LUCIEN. 

LUaEN. 

I*ermelte£-moi,  raonsiem*,  de  vous  renouveler  mes  renierci- 
ments...  (c«itré  *«  We.)  Ce  que  je  crois  compi*endi*e  me  fdil  en- 
core éprouver  plus  de  plaisir  à  vous  les  adresser. 

GUtTBÉ. 

Si  vous  voulez  parler  du  faible  service  que  je  rends  à  ces 
malheureux,  il  y  a  peu  de  mérite...  Le  difficile,  monsieur,  n'est 
pas  de  secourir  les  hommes,  mais  de  vivre  avec  eux. 

LUCIEN. 

Cest  là  une  opinion  que  yous  n'êtes  pas  fait  pour  accréditer.  .* 
(g«u^  «'ladiM  oM  Tt'fitj.)  Quant  à  moi,  marin ,  échappé  à  de 
grands  périls,  h  de  murleUes  épreuves.  Dieu  m'a  fuit  comprendre 
le  but  salutaire  des  sociétés,  le  bienfait  de  la  solidarité  des 
hommes. 
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GUtTRÉ^  «ouriaiil  IruUmcnl. 

Un  marin  est  un  homme  à  part...  C'est  à  distance  qu'il  juge 
les  hommes...  On  les  aime  loujoui-s...  de  loin. 

IXCIKN. 

Cette  misanthropie,  monsieur,  est  bien  absolue...  SouCTrez 
que  je  lui  demande  une  trêve...  Ce  n'est  |)as  à  moi  seulement 
que  vous  avez  rendu  rervice  ;  j'accompagne  une  daine  qui  ap- 
prendrait avec  reconnaissance,  de  votre  bouclie,  que  grâce  à 
vous  elle  peut  continuer  sa  route. 

GlJlTIIK,   rritlnrir. 

Oh!  monsieur! 

I.ICIEN. 

Je  serais  heureux  de  vous  présenter  à  elle. 

(U  80  rapproche  du  perron.) 

Cl'ITRÊ,.  Irr.-tcc. 

Permettez-moi  de  ne  point  accepter  cet  honneur,  je  ne  m'ar- 
rête que  quelques  instants. 

LUaEN,  prêt  dn  p«rron.  Giiilrc   prèi  de  l«  UbU  d«  Rioclia. 

Je  regretterais  d'être  indiscret...  Mais,  j'oserai  vous  le  dire,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  plaindre  ;  si,  comme  on  peut  le 
supposer,  le  goût  d'une  vie  isolée  vous  entraîne  à  repousser 
toujours,  comme  à  présent,  les  sympathies  que  vous  inspirez» 
laissez-moi  vous  souhaitir,  monsieur,  pour  modifier  vos  idées, 
l'alTccUon  de  quelques  amis  et  les  joies  d'une  famille. 


SCÈNE  XIII. 


I.ES  Mêmes,  PAULINE,  portant  de*  paqoru,  et  \)EV\   EnF.\?(T8. 

(^Alnuani  et  LiOuisQ  courent  dans  les  bras  de  Guitini;  ils  sont  entnk 
par  le  fond  à  gauche.) 

Ct'ITRÉ,  M  loelcii. 

Une  famille,  monsieur!..  Yoiii  mes  enfants. 

UCIEM. 

Vo<  enfants!... 
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Util  (l>9Ù  tetiet-f«itti  donc  aln»l.  chcn  pcUU,  cl  que  portei- 

lltdnM»  aprèi  te  départ  de  monsieur,  t  fiUt  mettre  \v»  eu- 
tete  dUM  là  câiTtetey  tt  nous  entoie  iti  atec  du  linge  et  de« 
pour  ces  pauvres  incendiés. 

da  U denncer  dans  une  bonne  action  !...  Louise  ! 
il  inépiiisabVe  providence!  pour  Taire  excuser  l'aumOne, 
ces  btenteits  à  ces  pauvres  petits  ètrci»;  elle  les  fait 
entrer  dans  la  vie  par  la  porte  de  la  cliaritéé 

CesllnexplicaMe. 

CUITRK. 

DisHDoi^  Edouard,  tous  ces  lauvrcs  gens,  vous  avez  du  les 
voir  bien  heureux^ 

LDOCARD. 

le  ne  sais  pas,  ils  pleuraieul.  La  vieille  Victoire,  surtout. 
I'AUu.m:.  * 

Gdle-li>  c'est  du  chagrin...  Sa  vache,  son  unique  gagne-pain, 
a  été  perdue  dans  Tincendie. 

(Pauline  rcmonto  au  fond.} 

OntnÈf  tmle,  ic  levant,  te*  Enfant*  restent  prèi  de  la  Ubie. 

Hélas!  nos  épargne?  ne  peuvent  suffire  à  tout. 

LUCIE»,  •'«tançant.  '* 

Ah!  je  vous  le  disais^  monsieur,  l'association  a  du  bon.  Et 
puisque  vous  laissez  quelque  chose  à  faire,  vous  ne  pouvez  m'en- 
vierde  contribuer  à  votre  bonne  œuvre...  Grdce  à  ces  quelques 
louis^  la  joie  de  vos  enfants,  celle  de  ces  malheureux  sera  com- 
plète. 

(Pauline  est  redesoeiMiue  à  la  gauche  de  Lacien,  et  reçoit  l'argent  que 
Lucien  tire  de  sa  bourse.) 

*  Goitfé,  les  EofoDU,  Pauline,  Lucien. 
**  Les  £ofant»,  Guitré,  Lucicu,  Pauline. 
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GUITRÉ. 

Je  ne  puis  vous  enlever  votre  part  dans  la  recotmaiiMacr  do 
ces  infurtiinës...  Vous  la  recueillerez  également. 

SCÈNE  XIV. 


Les  PlliCÉINDrrs,  SOLEIL,  àmtménl  ém  ftmm. 
SOLEIL.  * 

Les  ordres  de  monsieur  de  Guitré  sont  cxi^ntës...  Nos  gens 
mangent...  avecunereconnaisitance...(A  Lwim.)  Dans  un  instant, 
vous  aurez  vos  clievaux...  (a  caiin^.)  Ali  !  j'avais  oublié  de  von- 
dire^  monsieur  de  Guitré^  que  j'ai  ici  quelqu'un  qui  se  dispose 
à  vous  rendre  visite. 

GUITBÉ. 

Quelqu'un  ? 

SOLEIL. 

Oui,  un  voyageur...  Il  ^  nomme  ?..  ah  !  monsieur  Desroon- 
ticrs. 

GUITRÉ. 

Desmouticrs  !...  un  ancien  camarade  de  classes. 

SOLEIL^  foiMnl  un  pt». 

Puis-je  lui  dire?... 

GUrntÉ^  rarrèUnt. 

Non!...  Que  peut-il  me  vouloir?...  Vous  savez  quelles  sont 
mes  habitudes  ;  je  ne  le  verrai  pas. 

SOLEIL. 

Mais,  s'il  vient  de  lui-même? 

Vous  avez  entendu...  vous  comiaisseï  mes  intentloiis...  Je 
repars...  (s*ieii  ton.)  liixcuscz-moi,  monsieur,  de  vous  quitter  si 
bnisquement...  je  dois  continuer  ma  promenade...  (n  «•  ra^tMOrr 

•on  rluipptn  el  m  cann«  tur  la  UbW.  A  la  Vtmmf  de  dumbrr  :)  Ramenei  les 

enfants  à  Rochcvcrte,  j'y  serai  probablement  de  retour  en  même 
temits  que  vous,  (ii  einbra««  !««  Enf«nu.}  Mousicur,  j'ai  l'honneur 
île  vous  saluer. 

(11  sort.) 

*  Gulu>S,  Soloil,  Lucien.  1^  Kuronts  ei  Pauline  sont  derrière  la  tabk* 
à  gaurlie. 


SOfeNK  XV. 
PAUUNE,  UM  niii  Kxfaîct»,  LIHIIEN. 

(;tiitii^  î...  ce  nom  no  m\*sl  pis  inconnu...  f/osl  ainsi,  si  je 

11.'  iiu'  lionipe,  «îiio  s'appt'lU'  l'auliMU*  t\c  ce  livro  qui,  dans  Irs 

s  du  Sud,  cxai'c  toutes  les  tèlts.  (*  p.ni.nr.)  Un  nio», 

i.M.wvi..,  .hIIc;  voln«niaii«'v  H'usieur  de  f.niiit',  n'a-l-il  pas 

appartenu  à  la  diplomatie 

IAtU>t. 

Ouiy  monsieur. 

LtCIF.N. 

C'est  lui...  Homme  étrange  !  plus  charitable  que  communi- 
catir,  en  tout  cas. 

PAl'UNE. 

pBitkm!  les  enfants  raconteront  à  madame  leur  voyage... 
yue  dirai-je,  monsieur,  si  elle  me  demande  de  qui  j'ai  reçu  ces 
dix  louis  ? 

LOOEN,  rUa' . 

Vous  poiiTiX  dire  que  c'est  d'un  orOcier  de  la  marine  fran- 
çaise qui  arrive  de  loin. 

ÉBOUARD,  V»|ifirMteBt  <l«  LwriMi. 

In  marin...  comme  notre  oncle. 

LUCIEN. 

Comme  votre  oncle  ? 

ÉDOIARD. 

Tu  sais  b'cn,  I^uis4*. 

irciEîi. 
[Aiuxic  :...  c  est  le  nom  de  cette  enfant? 

PAlLI?iE. 

Oui...  et  c'est  le  nom  de  sa  mère. 

UXIEK. 

CV>t  singulier...  Ils  ont,  dites-vous,  un  oncle  marin  ? 

PAIL'XB. 

Mon.sieur  leur  en  parle  tous  les  jours  ..  Monsieur  Clavières... 
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LUQEN. 

Oh  !  mon  Dien! 

PAUUKE. 

liais  il  est  mort,  il  y  a  longtemps  déjà...  bien  loin  de  ma- 
dame. 

LUaEK,  montranl  i«f  Babnlt. 

Et  leur  mère...  elle  existe...  près  d'ici  ? 

PAULIKC. 

Au  château  de  Roche^ertc. 

Cest  la  femme  de  monsieur  de  Guitré  ! 

l'ALUKE. 

Oui...  TOUS  connaisses  ?... 

LUCIEN,  vivement. 

Non  !...  Oh!  mon  cœur  déborde  !...  Non  !  ce  n'est  pas  à  eux... 
à  des  enfants...  que  je  puis  parler...  Mais  je  peux...  oui...  oui... 
je  peux  ddjù  les  embrasser...  Venez,  venez,  mes  anges  ht'nis... 

(il  !«•  embra>se  ttec  lran»port.)  .Ma  sœur  !...  les  enfants  de  ni  1  '^VM'- 

ma  pauvre  Louise  !...  Elle  vit...  elle  est  heureuse! 

PAULl.'Œ. 

Mais,  monsieur...  que  dirai-je  à  madame? 

LUCIEN. 

Rien,  rien...  je  me  charge  de  parler  moi-mi^mc...  On  vient... 
allez...  Adieu...  non,  non...  à  bienliM!  à  bientôt! 

(Pauline  ot  les  Enfants  sortent  par  le  fond.) 

SCÈNE  XVI. 

é 

LUCIEN,  DESMOUTIERS,  SOLEIL. 

DESMOirriERS.   (Il*  desreudrni  l«  pmwi.) 

Comment,  monsieur  Soleil,  M.  de  Guitré  était  là.  ;i  i  in- 
stant, et  vous  ne  me  prévenez  pas? 

SOLEIL. 

Si  fait,  ]6  ?ou8  préviens  qu'il  ne  Teut  recevoir  persomie. 


ACTL  1.  i>CL.\L  \VI.  80 

iH»aot*Tti:ii< 


liak»iiio(. 


Vmw,  Je  roitf  ni  iMNiinié... 

Ehbicii,  aloisf... 

SOLEIL* 

AloTSy  moi)$ltiiir  de  (îiiilic  m'a  dit  que  cVtail  inutile  do  vous 
dëffmnger,  d'ail  v  •  W-^  heveilo,  que  voua  n'y  seriez  pas  i*eçu. 

DESMOUTIEKS. 

Allons  donc!...  renoncer  à  le  voir...  jamais!...  Par  la  porte 
ou  par  la  fi«nAiiv.  j  ontrerai  '. 

Moosieiur  Soleil,  le  chemin  de  Roclieverlc? 

DGSMOUTlEaS,  HmuJ, 

CoiDimnt?  TOUS  aussi...  vous  allez...  Mais,  V4iiis  \onc/.  de 
rentendre,  Bf .  de  Guiti*é  ne  vous  recevra  pas. 

LUCfEn. 

n  ne  s'agit  pas  de  M.  de  f.uitrt^ 


(Soleil  sort.) 


De  qui  donc? 
De  sa  femme. 
Sa  femme  ! 
Ma  sœur  ! 


bK^MoLTICRS. 


LUCIE». 


nt^SMOlTIERS,  cBtu'. 


LiaEÎI. 


Dr.SMOUTIERS,  r'ourJi. 

Votre  sœurî...  Hein?...  quoi?...  que dilcs-\ cuis? 

LUOE.N,   lno»|M>  le'. 

Oui,  oui!  et  comprenez- vous  mon  lK»iiliëur? 

ConuiicMil  ? 

*  Loden,  Soleil,  Desmouiiers.     * 
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Coroprcnez^voui,  monsieur  Desmoiiticrs?  fÂ>Ue  sœur,  objet 
de  mes  poignantes  inquiétudi»  depuis  que  je  la  savais  dévouée  à 
l'isolemenl  et  ù  la  misère...  celte  sœur,  je  la  retrouve  mark^e  à 
un  hannne  d'honneur^  de  talent...  Je  la  retrouve  mère  de  deux 
adoruldes  enrants...  je  la  retrouve  bénie,  respcclée  dans  tout  ce 
pays...  Ah  !  je  ne  regrette  plus  mon  long  exiL..  mes  dévorantes 
souflrances,  mon  agonie  de  sL\  années  !...  Mon  Dieu  !  mon  Dieu! 
non,  vous  ne  m'avez  pas  fait  asseï  soufTrir  pour  payer  tout  le 
bonheur  que  vous  me  rendez. 

UEhMOUTIEIIS,  abaaoardi,  »  ptrt. 

Guitré  marié!  (ALacirn.)  Mais,  qu'allez-vous  faire  ? 

LtaEN. 

Je  cours  à  Roche  verte. 

DESMOUTIERS. 

Y  songez-vous?  Votre  sœur. vous  croit  mort...  une  si  brusque 
apparition... 

LUaEN. 

Que  dites- vous? 

DESMOUTIBRS. 

Il  faut  la  préparer...  avec  ménagement  ù  un  bonheur  dange- 
reux qu'elle  ne  sup|)orterait  pas... 

LUCIEN. 

C'est  vrai...  Mais  où  trouver  un  ami  ?... 

DESMOUTIERS. 

Ne  suis-jc  pas  là  ? 

LUCIEN.  • 

Vous? 

DF.SMOL-TIERS. 

J'allais  à  Rochexerte...  je  vous  accompagne  et  vous  précède 
au  besoin. 

LldF.5. 

Ah!  que  de  remercirncnts! 

DESMOUTIEIIS,  è  ptrt. 

VollA  mon  |4isse-port  ! 
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Lltll>, 

Mai»,  auptraY<*nt,  il  faut  que*  je  voi'  imtl.iiih'  «le  FunUnac. 


A  quoi  bon? 

LUGUOI. 

I\mr  lui  din*  le  bonheur  qui  m'arrivc...  cl  qui  va  m'cmpè- 
chor  de  l'accompagner  à  Paris. 

DISlIOUTlKaS^  rffrayê. 

Vous  voulci  lui  dire?... 

LuasK. 
Tout  !  le  mariage  de  ma  Meur...  et  quel  est  son  mari. 

DISVOUTIERS. 

Grand  Dieu  ! 

IXCIBIV. 

La  voici  ! 

DESMOUTICRS. 

Ouf!  comment  empêcher? 

(Ilpaase  àgauciie.) 

SCÈNE  XVII. 

DGSMOUTIERS,  LUClbN,  HÉLÈNE,  MAXIMILIEN,  ii.  de^endcoi 

du  pcrtoo» 
HÉLÈNE. 

Monsieur  Ciavières...  à  vous  de  reprendre  le  commande^ 
menL.. 

•    LUCIE> 

Ah  !  madame,  tous  me  voyez  forcé  de  remettre  à^  un  autre... 

MAXIMIUEN. 

A  un  autre?...  me  voilà. 

UKLKKF,  a  L«c«r. 

Comment  ? 

Lia  EN. 

Un  obstacle  imprévu...  Qucdisje?  un  grand  lK>nlieur,  ^'il  ne 
me  séparait  pas  en  ce  moment  de  vous. 


42  LA  JOCONDK. 

UÉLE>E. 

Uu  grand  bonheur?...  le  bonheur  est  donc  ju«te. 

LUGEM. 

Apprenez... 

DESMOUTIERS,  M  pla«»iit  ealrc  mi. 

Oui,  madame,  monsieur  Clavicres  retrouve  sa  sœur... 

HELENE. 

Sa  sœur? 

DESMOtTlEMS. 

Elle  habite  les  environs...  nous  nous  rendons  de  ce  pas... 
(Il  court  chercher  son  chapeau  sur  la  table  de  droite.) 

LUCIEN  •. 

Mais  vous  me  permettrez,  n'est-ce  pas,  dès  que  je  l'aurai  em- 
brassée, d'accourir  à  Paris,  de  vous  revoir?...  Ah!  si  tous 
saviez... 

DESMOUTIERS,  revenant   et  m  replaçant  cotre  Lucien  et  Hélène. 

Madame  Ja  marquise  saura  tout...  votre  touchante  rc'union... 
vos cpanchcnicjils  de  famille.**  (L'invium  i  partir.)  Mais  nous  n'a- 
vons pas  un  instant  à  perdre...  Rocheverte  est  encore  loin... 

HéLÈNB. 

iMonsieur  Desmoutiers  a  raison...  je  ne  veia  pas  retarder 
votre  joie... 

DESMOUTIERS,  dn  fond. 

La  calèche  est  prête,  les  chevaux  s'impatientent. 

HKLÉME. 

Mais,  dans  le  bonheur,  n'oubliez  pas  vus  ami.^. 

(Elle  lui  tend  la  main.) 
LUCIEN,  avec  transport. 

Ah!  madame!... 

MAXIMIUBN. 

A  terre  la  diplomatie  reprend  ses  droits. 

HÉLÉ.Ne,'à  Lucien. 
Adieu,  et  à  bientôt  !  (Lncten  rcmooie.  BM  à  DcMMntim  ^  «t  re4M- 

*  Lucien,  lltMî>nc,  Dcamoutiors,  Makiinilion. 
**  ll<}lène,  Lucien,  qui  a  été  «mmi  prendn  m  etuquettc  d*tmtfàrmf^ 
Maiimilienf  Deamoutivrs  au  fond. 
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oompU)  MIT  Toirc  pnimc^Hv 

Je  la  tiendrai,  niadaine.  (a  fm,)  Lui  rendre  Guitré,  oe  n'cft 
|MtU  ce  ({ui  mViubarrasse...  je  le  (ieiis...  Mais  elle?...  elle  ne 
peiil  plui  le  recevoir...  de  la  main  gauche  ! 

(M»&iailiM  ptoe6  tur  le»  épaulM  d'Hélène  too  mtnteleu  Lm  Laquais, 
pçHa  à  partir,  reparalateot  au  fond.  La  Gouveniantu  d'Hélène  des- 
«od  du  perroa  accomiMunée  de  Soleil.  Lucicu  fait  un  aigne  d*appcl 
à  DenMHitien.  U  toile iMibo.) 


FIN  DC  PaSMlLH  AtlL. 


■  »>>•«>*>  ♦^^ 


ACTE  DEIXIÈME 


Un  petit  salon  trto  almple,  à  pans  coupés,  du  chàtcaa  de  Rocbeverta, 
au  res-dtM:haus84^,  donnant  sur  la  pelouse  d'un  Jardin  anglais.  Dans 
le  pan  coupé,  à  droite,  une  cheminév  ;  on  aperçoit  le  Jardin  àtravprt 
la  glace.  De  l'autre  côté  une  fcnétro,  une  |)orte  au  premier  plan  à 
droite.  Près  de  la  cbooiinée,  un  guéridon,  sur  lec|uel  sout  des  livres, 
une  sonnette,  etc.;  &  gauche,  une  table  à  ouvrage. 


SCÈNE    PREMIÈRE. 

PAULINE,  GUiTRÉ. 
(Au  lever  du  rideau,  Pauline  range  les  meubles,  ouvre  la  feoMre.) 

GUITRÉj  «ntranl  «lu  fond. 

OÙ  est  madame? 

PAULINE. 

A  la  ferme,  avec  lcsenfant<i.  La  femme  du  jardinier  leur  fait' 
voir  une  nouvelle  couvée  de  canards  ;  les  enfants  leur  donnent 
du  grain.  Si  monsieur  le  désire,  je  vais... 

Gtll  RÉ. 

Non,  c'est  inutile.  Us  ont  rendu  compte  à  madame  de  leur 
eipt^dilion  h  Sainl-Gérain? 

PAL'LINK. 

Ils  n'ont  rien  oublié...  la  pauvre  Victoire...  et  ce  jeune 
homme,  cet  ofûcier  de  marine  qui  m'a  remis  Ci*s  dix  louis  .. 

CUITRÉ. 

Trètt-bienl  Voici  madame,  laisscx-nous.     ' 

(Paoline  sort  dts  que  Louise  cal  wtrée.) 


SCÈNK  II. 
UHJISE,  GUITRE. 


Cbèi«amie! 


Être  paru  dos  l  aube...  et  suis  me  dire  bonjour! 

CUITRÉ. 

Vous  donniez  encore...  hier,  vous  étiez  un  peu  soufTiante^ 
et  je  ne  Toulais  pas  interrompre  votre  sommeil. 

LOl'lSE. 

Je  toits  sais  gré  de  cette  attention,  mon  ami...  Mais  elle  ne 
m'emptefaeraU  pas  de  vous  gronder,  si  je  n'avais  appris  combien 
foas  TOUS  êtes  montré  charitabli*  pour  ces  pauvres  gens. 

<;nrRÉ. 

C'est  qu'il  ne  faut  pas  vous  imaginer,  chère  amie,  que  vos 
bien&ils  seront  toujours,  comme  à  l'ordinaire,  en  dehors  du  ré- 
gime delà  communauté...  Aussi  ai  je  bien  employé  ma  prome- 
nade matinale. 

LOCISE,  »lbat  •'•ueoir  à  pocbe  prêt  de  U  Ubie  à  ouvragi*. 

Oui...  bien  matinale,  en  effet...  comme  elle  l'était  hier... 
comme  elle  le  sera  demain...  comme  elle  Test  tous  les  jours  .. 
Ah!  Maurice;  soyez  franc...  dans  Ces  sorties  perpétuelles,  dans 
ces  excursions  prolongées,  n'entre-i-il  que  le  désir  de  ménager 
si  discrètement  mon  sommeil? 

GUITRÉ. 

Coomient  ? 

LOUISE. 

N'est-ce  pas  plutôt  une  fièvre  d'agitation,  un  besoin  de  chan- 
gement? 

GUtraÉ,  prrauil  «m  chtim  «l  •'••tejraat  im  l'antre  cité  do  la  tabW. 

Vraiment?  vous  êtes  venue  à  bout  de  voir  tout  cela  dans  mes 
simples  excursions  du  matin...  dans  une  pure  question  d'hy- 
giène? 

3. 
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LOUISE. 

Cette  vie  uniforroe  est-elle  bien  la  destinée  qui  vous  conve- 
nait? 

GUITRÉ. 

Que  voulez-vous  dire? 

LOUISE. 

Les  joies  monotones  de  cette  étroite  solitude  peuvent  elles 
suftire  à  un  grand  ci^prit?...  Un  homme  comme  vous,  Uau- 
rice,  enseveli  obscurément  au  fond  d'une  province,  dans  un 
vieux  château  de  Normandie...  n'ayant  pour  toute  occupation 
que  quelques  travaux  arides  et  silencieux?.. 

M  irr.K. 

l'A  comptez-vous  pour  rien  les  distractions  de  la  vie  champê- 
tre... les  gracieusetés  de  nos  voisins? 

LOUISE. 

Oui...  et  de  nos  voisines,  deux  fois  par  an,  à  chaque  saison, 
les  jours  de  robe  neuve.. .  les  mûris,  discutant  le  droit  de  vi- 
sita»... dont  ils  usent  encore  trop...  et  les  femmes,  ne  vous  fai- 
sant i>as  grâce  du  moindre  épisode  domestique.  Il  vous  faut 
subir,  chaque  année,  l'invariable  détail  de  la  grande  campagne 
des  confiluj-es,  ou  la  relation  palpitante  d'un  voyage  à  Rouen, 
pour  le  bal  du  préfet. 

.Mais  ce  ne  sont  là,  chère  amie,  que  des  incidents  futiles,  des 
détails  subalternes...  quelle  plus  douce  existence  pouvait-on  me 
souhaiter?  Une  retraite  charmante,  l'étude,  le  bonheur  du  foyer 
domestique;  les  jeux,  les  naïves  caresses  de  deux  enfants  que 
Dieu  m'a  donnés,  comme  l'adorable  ivllel  de  Iri  douceur  et  do 
la  beauté  de  leur  mère?  .\llez-vous  me  plaindre  d'avoir  limité 
une  vie  dont  je  n'ai  retranché  que  les  soucis  et  les  déceptions? 
^iie  pçut-il  me  mancpier  ici?  Tous  mes  jours  sont  p^ireils,  il 
est  vrai,  mais  c'est  pur  le  bonheur  4|u'ils  se  i  esscinhient  ! 

LOUISE,  aprèt  un  »iU*iK*<>. 

Vous  êtes  heureux?  Vraiment  heureux? 

CUITRii 

En  doutez-vous? 


A^n   M  .  >i.L>h  II.  ^,7 

lii^pondct-moi  dit  fond  do  TAmc,  j'aI  tant  beioin,  moi,  pour 
<i<!t  VOU9  avci  tout  aKindomië...  de  me  lenUr  absoudra  de  ma 
.    iic^  Y^r  la  xMrc! 

curraÉ,  i«i  iMdi«t  u  n. 
Ma  Louise!..,  Mais  je  suis  heureux  autant  que  je  i  oune... 
c'eat  tout  dire. 

LOnSE. 

l.i  >>u^  nu  iulfz  sans  i*cgi*el,  n'tsl-ci'  \mis,  ce  monde  que  nous 
aMtns  lai>>L'  tlonièrc  nous...  celte  arène  jKjliliquc  où  vous  étiez 
appelé  à  toml.allre  et  à  vaincre? 
<:riTiit. 

Ah!  oui...  sans  regret... 

LOI  ISK. 

Bien  souvent,  moi,  je  me  suis  dit  qu'il  serait  de  mon  devoir 
de  vous  rendre  à  votre  véritable  destinée,  aux  fortes  préoccupa- 
tioas  de  U  .vie  active...  à  ce  monde  que  vous  aimiez. 

GtJIT|lÉ,  te  levaDl. 

Le  monde!...  ah!  oui,  parlons-en...  Ne  savez -vous  pas  quelle 
leçon  j'y  ai  reçue?  de  quel  désespoir  vous  m'avez  sauvé?  Le 
monde  !  Entrez-y  donc  jeune  encore,  tout  débordant  de  désin- 
téressement, de  dévouement,  d'expansion...  recevez  des  ser- 
ments faits  à  la  face  du  ciel,  à  cet  âge  de  la  candciu'  et  de 
l'uuioceoce^  pour  qu'un  joui*,  sans  préparation,  sans  excuse^ 
sans  même  la  pudeur  d'un  mensonge ,  vous  soyez  abandonné, 
trahi  pour  le  premier  venu...  c'est-à-dire  pour  le  plus  offrant  ! 

LOriSE,  i  part,  druloiuriuement. 

U  y  pense  toujours! 

GUITRÉ,  tl«  plut  en  plut  exalté. 

Pauvre  sol!  qui  ne  pouvait  prévoir  combien  peu  on  l'estimerait 
quand  viendrait  le  jour  des  enchères)  !  11  est  vrai  que  dans  le 
grand  monde,  les  enchères  s'appellent  un  riche  mariage...  avec 
ce  mot,  tout  est  sauve.  Ah!  oui,  vos  craintes  de  me  voir  regret- 
ter ce  mondc^-Ià  sont  admirablement  fondées,  et  rien  ne  m'ein- 
péchei-ait,  à  coup  sûr,  d'aller  jeter  encore  ma  vie  dans  ce  tour- 
billon envié,  si  seulement  il  me  restait  une  seule  illusion  à 
perdre  ou  un  dernier  endroit  du  cœur  qui  n'eût  pas  saigné  ! 
(U  se  jette  sur  un  fauteuil  à  droite  près  du  guéridon.) 
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LOVISC^  Miettnl  «■  illeace  et  aibnl  j  Uu 

Mauri<  c  !  vous  me  rassurez  trop.  Ce  n'est  pas  le  moude  que 
vous  maudissiez,  mais  quelqu'un... 

GUITRE. 

Quelqu'un  ? 

l.uUISK. 

Oui.  ix'lle  «lui,  je  le  \uib,  n'est  pas  encore  près  d'être  oubliée. 
(iio««e»etit  àe  Coiirrf.)  La  colèrc,  mon  ami,  ne  défend  pas  de 
l'amour. 

GUrmÉ,  M  l««Mi  «vM  kwMv,  «t  pMnal  4rrMt  LmIm. 

La  colère,  soit  !  mais  le  mépris,  Louise?  De  grâce,  plus  de 
ces  idées  qui  peuvent  seules  troubler  un  bonheur  pour  lequeU 
je  le  répète,  rien  ne  peut  plus  vous  inspirer  d'inquiétudes. 

SCÈNE  IH. 
GUITRÊ,  PAULlNIi:  .a  rood,  LOUISE. 

GU1TR& 

Qu'y  a-t-U? 

PAULINE. 

Une  visite  pour  monsieur. 

GUITRÈ. 

Une  visite?*.,  vous  savez  bien  que  je  ne  reçois  personne. 

PAULINE. 

C'est  ce  que  j'ai  répondu,  mais  ces  messieurs  ont  tellement 
insisté... 

GVITRÉ. 

Ces  messieurs!  Us  sont  donc  plusieurs? 

PAULINE. 

Ils  sont  deux...  c'est-à-dire  il  n'y  en  a  qu'un  qui  demande 
monsieur,  l'autre  se  promène  dans  le  parc 

CUITRÉ. 

S'est-il  nommé? 

PAULIME. 

Vuid  M  carte. 
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Gltnt,  liMat. 

IteMiiouUer*.  ■ 

LOIÎISI 


CUITRt. 

Un  anden  otmaradc.. .  nous  Tûmes  Ik^  autrc^'ois.  Lui!  qui 
d^cemaHn... 

PAUUKK. 

Ce  monsieur  m'a  bien  recommandé  de  le  dire  à  monsieur... 
Il  te  présente  au  nom  du  ministre. 

LOLISE,  vivemeot. 

Du  ministre  ! 

GVITRÉ. 

On  se  souvient  trop  de  moi. 

LOUISE. 

Mon  ami,  il  Tant  recevoir  cette  personne. 

GUITRÉ,  ave:  hamear. 

A  quoi  bon?  encore  une  tentative  contre  mon  rcp<Mf! 

LOUISE. 

Vous  ne  pouvez  vous  dispenser  d'enteiidic...  (a  PaMime.)  Faites 
entrer. 

CUITRÉ. 

Permettez... 

LOUISE. 

Vous  ne  savez  pas  ce  que  peut  être  ce  message?...  on  songe 
toiyours  à  vous...  et  si,  plus  haut,  on  partage  les  idées  que  j'ai 
conservées  à  votre  égard... 

GUITRE. 

Qitlmporte  si,  moi,  j'ai  conservé  les  miennes? 

LOUISE,  Mppliute. 

Mon  ami! 

cvrniÉ. 

Allons,  Je  cède,  je  vais  le  recevoir...  Après  tout,  je  leur  dois 
bien  le  respect  d'un  refus. 
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LODIHE. 

Un  refus!...  c'est-à-dire  le  vide  toujours,  l'inacUon...  ce  que 

je  redoute  le  plus,  (rlle  le  repprocbc  do  Guiir«)  et  paa^  Mo  brâs  imu  le  tics.) 

.Mon  ami,  je  veux  de  vous  une  promesse. 

GVITRÉ. 

Une  promesse?  *" 

LOUISE. 

Oui.  Ne  pnicipitez  lien,  ne  refusez  pas  trop  vile...  du  moins 
pas  avant  d'avoir  consull(>  votre  femme.  Il  faut  toujours  que 
notre  cœur  à  nous  autres  soit  jaloux,  filt-ce  d'une  résolution 
où  nous  ne  serions  pour  rien.  Eh  bien!  votre  femme  est  cu- 
rieuse... vous  lui  direz  tout...  c'est  un  enfantillage^  sans 
doute,  mais  il  me  semble  qu'il  s'agit  ici  d'un  grand  intérêt 
pour  nous...  pour  moi,  oui.  Ci'ltc  visite  me  plaitctmc  trouble  à 
la  fois.  Que  rien  donc  ne  s'achève  que  vou»  ne  m'ayez  faite 
heureuse  ou  rassurée,  (loi  serrant  >a  maio.)  A  bientôt! 

(Elle  sort  par  la  porte  de  droite.) 

GUITRÉ,  ical. 

Une  vie  active,  dit-elle,  c'est-à-dire  une  \ie  publique!  Non, 
Louise,  je  vous  aime  trop  pour  cela! 


SCÈNE  IV. 

DESMOLTIEHS,  Gt'lTRÉ. 
(Pauline  introduit  Oestuoustiers  et  referme  la  porte.) 

UESMOl  TIERS. 

Ce  cher  Guitré!  le  voilh  donc  cnfln  ! 

Ct'ITRK,  du  loo  le  plut  fruiil. 

.Mes  civilités  à  monsieur  Desmoutterv. 

DESMOITIKUS,  clonné. 

I)C8  civilités!  monsieur!...  .Mais  tu  ne  me  lecunuaisdou^pas, 
nous  .«ommes  donc  bien  loin  de  notra  cher  colU'^ge  de  Juilly  et 
des  grands  marronniei*s  de  l'oratoire  ! 

GVITRÉ. 

Monsieur! 
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Encore  monticiir?  As-lu  donc  perdu  le  «ouvenir  de  oolro 
cordiale  pinilit^..  des  HT\ia*^  i\\w  nous  non»  rendions...  de 
detoire  que  lu  Tai.sii»,  avoc  lo^  tiiMis..^  ie  ne  l Vn  em|)^rliaiH 
,.  J*ai  toujours  eu  de  rauilùtitui,  niui,  mai»  j'ai  au»»i  du  la 
rrconnaiMance..  Si  je  t'ai  dû  quelque»  prix  nu  collège,  aujour- 
d'hui tu  me  reToiii  parce  que  le  inoment  est  venu  de  m'ac- 
quifttr 

(.riTRÉ. 

Aj»n>  i\mu/A'  an^  »ii  <  |  iration  et  de  silence^  j'ai  lieu  de 
nii'lonnor... 

DBSMOUTIEES. 

Que  Je  tombe  ainsi  chcx  toi,  tout  à  coup,  forçant  la  consi- 
gne... Que  yt'ux-tu?  j'ai  le  vice  delà  reconnaissance,  je  suis  ori- 
ginal... moins  que  toi,  cependant,  qui  abandonnes  hru8<|uenient 
une  carrière  commencée  avec  tant  d'éclat^  pour  te  claquemu- 
rer, t'enterrer  ici^  dans  la  retraite. 

criTRÉ. 

Cette  retraite  me  plaît,  me  convient... 

DESMOUTIERS. 

Oui,  je  comprends;  cela  nous  reporte  à  Juilly.  «  Hoc  evat 
in  lotis,  »  de  lllorace  forcé  à  perpétuité,  un  Tibur  départemen- 
tal, une  oasb  de  sous-préfeclure!... 

GUITRÉ. 

Monsieur  Desmoutiers  ! 

OtSMOUTIERS. 

Monsieur!...  il  y  tient.  A  quoi  sert  donc  que  je  vous  plai- 
sante, si  tu  ne  me  tutoies  pas?  (souriro  lo  cuim:.)  Voyons,  je 
le  suppose  trcs-heureux,  mais  Ion  bonheur  n'est  que  de  l'é- 
goîsme  f'il  ne  te  permet  plus  de  rendre  à  ton  pays  les  ser- 
vices qu'il  attend  de  toi.  Convient-il  h  un  homme  comme  mon- 
sieur de  Guitré  d'abandonncrb  lice  à  l'intrigue  et  à  11  médiocrité? 

GtlTEÉ. 

C'est  le  moyen  qu'elle  soit  toujours  remplie. 

DBSIIOUTIfiKS. 

Oui,  mais  comment? 
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GITTRÉ,  riiilerroolptnt. 

Mon  camarade  hesmouliers  vient,  in'a-l-on  dit,  |)oiièur  d'un 
message...  J'attends  qu'il  veuille  bien  me  le  Taire  coiuiaiti-e. 
(Il  pawe  devant  Desmou&iiers,  va  »'aMcoir  à  gauche  et  indique  à  Des^ 
moutiera  une  chaiao  de  l'autre  c6té  de  la  ut>le  à  ouvrage*.) 

DESMOtTIRBS,  alUot  poMr,  avant  de  f'a«eoir,  ton  cbapeao  MV  le  gaéridos. 
i  paH. 

L'accueil  est  sec...  il  cruit  pouvoir  nie  rebuter,  comme  s'il 
s'agissait  de  lui. 

GUITHK,  j.o  . 

4'ëcoule. 

feih  bien!  m'y  voici.  Si  profonde  que  soit  ta  retraite,  ta 
n'ignorés  pas  qu'une  grave  question  occupe  aujourd'hui  le  gou- 
vernement, qui  a  besoin,  à  Biiënos-Ayres,  d'un  plénipotentiaire 
habile,  d'un  diplomate  qui  détende  la  situation  et  dénoue,  par 
un  traité  toutes  les  diriicultés  qui  l'entravent.  Ce  ne  sont  pas 
les  prétendants  qui  manquent;  mais,  ce  qu'il  nous  faut,  c'est 
quelqu'im  en  dehors  des  partis,  un  homme  expérimenté,  qui  soit 
nouveau;  et  le  ministre,  qui  m'honore  d'une  certaine  confiance, 
a  bien  voulu  me  témoigner  son  embarras.  Mon  avis  s'est  résumé 
duns  un  nom,  le  tien  :  «  Guitré  est  le  seul  homme,  ai-je  dit  à 
Son  fcixcellence,  qui  soit  de  foice  à  vous  faire  passer  la  session.  » 
Or,  voilà  qui  est  curieux,  je  venais  de  donner  au  ministre  son 
propre  avis...  oui,  mon  cher,  c'est  toi  qu'on  avait  en  vue;  mais 
il  s'agissait  de  te  décider  à  accepter,  et,  pour  cette  mission  dé- 
licate... 

curraÉ. 

C'est  monsieiu*  Desmoutiers  qu'on  a  désigné... 

DESMOimERS 

Lui-même. 

GUITRÉ. 

Je  comprends...  pour  un  succès  douteux,  on  a  voulu  choi- 
sir... 

DESMOUTIBRS. 

Un  homme  qu'on  désavouerait  au  b*  soin,  je  ne  dis  pas  non. 
*  Guitré,  Deamoutien. 
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KiM  détfâviMaé,  c'est  une  fonction  comme  une  lulre;  mai*  ici 
je  n'ai  pii  œla  à  craindn*.  J'ti  promis  d'èlre  cbri  toi  aujour- 
d'hui et  de  t*enlew  immédialeroenly  je  ne  te  donne  donc  pas  une 
hrtire  pour  réfléchir  et  pour  partir. 

(U  M  leva.) 
Gurrat,  irMifMi  n r«i«  ««1». 
Pas  une  heure!  en  TéritdT 


Itaiiie!  li>  laliiiu't  est  im|>aticnty  cl  si  on  faisait  attendre  les 
nùnistivs,  les  inus  quarts  du  temps  on  ne  les  trouverait  plus  en 
place.  Il  faut  saisir  l'occasion.  Donc,  c'est  convenu,  tu  accep- 
teSy  tu  pars;  un  vapeur  chauflc  et  t'attend,  la  presse  est  aux 
aguets  Tu  traverses  les  mers  portant  ta  foi  tune,  précédé  de  ta 
réputation;  les  travaux  de  la  France  sont  populaires  dans  les 
deiUL  hémbphères;  les  sauvages  maintenant  apprcnninl  à  lire 
Im  Aeme  des  Deux  Mondes,  Anivé  à  Huénos-Ayi es,  ta  cou. 
des  lois,  des  préjugés,  des  habitudes  du  iwiys,  te  fait 
surmonter  toutes  les  difficultés,  {jo  traité  se  si^nie,  lu  l'as  en 
poche,  tu  reviens  triomphant.  A  la  Chambre,  à  la  Bourse,  dans 
les  salons,  dans  les  théâtres,  partout  il  n'est  question  que  du 
traité  Guitré.  Ou  le  porte  aux  nues,  on  s'acharne  après  toi.  Du 
fond  d'une  tribune,  tu  vois  les  partis  se  renvoyer  ton  œuvre  et 
ton  nom...  le  ministère  prétend  te  couvrir,  le  téméraire!  c'est 
loi  qui  k  couvres,  c'est  toi  qui  le  relèves,  c'est  toi  qui  le  pro- 
tèges... (Ha«>Maie*l  d'épaaes  de  Caitré.)    La  prCUVe,  c'CSt  qu'aU  Ix^ 

soin  tu  le  remplaces...  Ce  n'est  pas  ta  faute,  c'est  celle  de  ta 
gloire,  et  il  faut  bien  que  tu  la  subisses...  Si  la  popularité  est 
un  esclavage,  nous  n'avons,  hélas!  dans  le  monde,  que  trop 
d'hommes  indépendants. 

GllTRË,  trèft-frotd,  se  IcTuit. 

Tableau  brillant!  perspective  glorieuse!...  mais  qui  ne  me 
séduit  patf. 

DESMOUTIESS. 

Hein  7 

GLITR^. 

Je  ne  puis  accepter  l'honneur  que  le  ministre  me  veut  faire. 

DGSMOUTIERS. 

Tu  refuses? 
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Je  refuse. 

DESMOirriERH. 

Je  ne  puis  comprendre...  Quelle  raison  dunnerai-je  ? 

r.UITRÉ. 

On  pourra  dire...  que  j'aime  le  repos...  lu  solitude. 

DESMOUTItRS. 

La  solitude...  le  repos...  à  ton  âge?  Tu  es  donc  riiliu?  Tu 
n'as  donc  ]H)inl  d'enfants?...  Tu  es  maric^  si  j'en  cruis  mes 
renseignements. 

GomiÉ. 

Vos  renscigncuients  ? 

bESMuirriERs. 

C'est  priver  les  tiens  de  l'appui  Idgitime  qui  leur  est  dû...  de 
leui'  héritage...  Ta  famille... 

GUITRE. 

Oh  !  de  grâce,  monsieur  Desmouticrs^  pas  un  mot  de  plus 
sur  ce  sujet...  je  sais  quel  compte  j'aurai  à  rendre  à  ma 
famille...  ne  la  mêlons  pas^  je  vous  prie,  à  cet  entretien.. 
Maurice  de  Guitré  est  mort  au  monde...  il  a  renoncé  à  ses 
vanités...  il  s'est  affranchi  de  ses  injustices,  de  ses  calomnies... 
Ah  !  si  ces  calomnies  pouvaient  ne  s'attaquer  qu'à  moi,  qu'à 
moi  seul,  j'aurais  peut-être  continué  à  m'y  exposer  sans  me 
plaindre...  la  lutte  est  un  des  éléments  nécessaires  d'un  pays 
de  liberté,  et  les  ennemis  honorent  après  tout  ;  mais  la  haiiu% 
l'envie  qui  vous  poursuit  jusque  dins  votre  foyer,  cette  calom- 
nie-lù,  un  homme  de  cœur  a  le  droit  de  ne  pas  chercher  l'oc- 
casion de  se  mesurer  avec  elle.  Ce  droit,  j'entends  ne  pas 
l'abdiquer  désormais. 

UESMOUTIKHS. 

Singulier  argument!  mais  cette  calonmie  dont  tu  parles,  il 
faut  encore  <iu'elle  trouve  à  s'exercer,  et  ta  vie  y  donne-l-clle 
le  moindre  prétexte?  Un  passé  intègre  où  tu  n'as  amassé  que  de 
l'honneur..  Ta  famille  tout  entière  était  estimée...  sa  consi- 
dération a  toujours  été  au-dessus  de  ||^utc  atteinte.  .  Ici,  où 
j'arrive,  ton  éloge,  connue  citoyen,  comme  père^  oomme  époux, 
est  dans  toutes  les  bouches.  Kn  vérité,  je  me 


ACTE  II,  SCÈNE  IV.  55 

inoni  loi.  iMi  Aiue  livmpiW»  «us^i  virilement,  un  v^^yni  «{uc  J'ai 
li»uj(nu>  iKiiim  au-il^'s^^l^^!^♦*  |»ivjtiui's.  lu  peux  fuir  cl  le  dëro- 
Ihm  .niiH  a.xanlde  prtMMl  des  fanlAmcs!  Car 

entin.  ou  .nn;ùl  lieaii  «i  •n  où  Ion  nom  ait 

i^c  «oinpi  MuiH  ou  Moleilient  nK'Ic...  Je  ne  \oh  rien...  non, 
ab^tliHUt'iii  I  liii    .  «i  ri»  n*f*l  ikMil-i'ln»  ti'tlo  alTairv  (leFlnirncc... 


De  Floreiicf...  i»u  xmi 

1>1>M.M    I  i:  i.i. 

Serait-ce  cela.  i»ar  lusani 

«aiTRK. 

Je  ne  dis  |)a$. 

Cest  cela!..  ï.i  c'est  sur  un  pareil  motif!..  J'avais,  en  efl'ct, 
appris  cet  enicvcment...  ou  plukM  la  disparition  de  cette  IicUc 
ioooiiniie...  de  cette...  comment  i'ap{>elaient-ils  déjà?  N'im|>urte  ! 
Eh  liient  quAnd  il  serait  vrai  qu'un  homme  jeune^  libre...  tu 
fêlais  alors...  fût  devenu  amoureux... 

(.UITRÉ. 

ï>e  grâce,  taistz-Mnisi 

(il  50  ranproclio.  etîrayrt  près  de  la  porte  à  droite.) 

DESVOUTIERS.  * 

Non,  pardicu,  je  ne  me  tairai  pas!..  Parce  qu'uin'  lKii>on  pa^- 
saffèrc...  Qu'est-ce  qui  n'a  pas  eu  de  maîtresse?  Il  faudrait  avoir 
ëlé  bien  esprit  fort  I 

GlITRÉ. 

Mais  encore  une  fois... 

DESMOUTIERS. 

Esl-oe  que  depuis  ce  momeiit-là  tes  qualités  domestiques^ 
talldâilë  à  une  compagne  vertueuse,  honorée,  nauraieul  pas 
suffi  i  racheter^  s'il  en  était  besoin,  cette  chétive  pcrcadillc? 

GITTRÉ^  lui  taisUftant  U  maiu. 

liais  tais- toi  donc  : 

i»f>mM  ilKH>. 

Il  me  tutoie!  (Tivesemi.)  L'aventure  est  donc  vi-aic? 
*  DeiOMMistiers,  Guitré. 
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VllTht,  rffnjr. 

Non...  non!... 

OESMOUTIBftS. 

Eh!  quoi?.. 

CUITRÉ,  avec  TMcaee. 

Ail!  liniésons!..  (sh  caimm  et  d'oa  too  tëvrrr.)  Moiisicur,  cette 
entrevue  a  dëjà  dure  trop  longtemps,  elle  doit  avoir  un  terme. 
La  personne  au  nom  de  qui  vous  vous  êtes  présenté  devait 
vous  valoir  mon  accueil:  vous  faire  ouvrir  une  porte  que  mes 
habitudes  ferment  à  tout  étranger.  Une  dernière  foii»,  voici  ma 
réponse  :  j*entends  qu'on  respecte  mon  repos,  je  ne  désire  rien, 
je  ne  suis  rien,  je  ne  veux  être  rien. 

DESM0UT1ERS. 

Indiscret!..  Et  tu  crois  que  je  te  passerai  celte  singulière 
ambition''..  Mais,  je  te  Pai  dit,  j'ai  promis  de  ne  pas  sortir  de 
chez  toi  sans  avoir  réussi,  je  n'en  sors  |>as. 

(U  s'asseoit.) 
GlTiaé,  M  contenant. 

Alors,  c'est  donc  ù  moi  de  vou^  céder  la  place.  Monsieur 
Desmouticrs,  j'ai  fait  grâce  jusqu'ici  à  une  insistance,  amicale 
sans  doute,  si  on  peut  la  croire  dé  .iitéress('>e;  mais,  ou  je  ne 
dois  trouver  en  vous  qu'un  persécuteur  que  je  n'ai  pas  à  tolérer 
un  moment  de  plus  dans  ma  retraite,  ou  bien  il  n'y  a  ici  qu'un 
ancien  camarade  (lui  ne  me  fera  pas  regretter,  je  l'espère,  de 
lui  avoir  accordé  l'hospitalité  de  cette  journée.  Monsieur  I)es- 
muutiers,  veuillez  y  songer...  Dans  un  quart  d'heure  vous  aurez 
choisi. 

(Il  sort  par  le  food.) 

DESMOUTIKRS,   >cul. 

Allons,  le  coup  est  manqué!  (s«  leom.)  Avoir  eu  la  bonne 
fortune  d'une  pareille  mission,  avoir  tant  espéré...  et  me  voir 
noyé  dans  le  premier  courant  de  ma  faveur  ..  morbleu!.. 

SCÈNK   V. 

IX)UISE,  DESMOUTIERS. 
(LouiHe  a  paru  au  fond  dans  le  Jardin,  quand  GuiinJ  a  quiué  le  salon. 
Elle  regarde  s'éloigner  GuitrO,  entre,  ferme  la  porte  et  redescend 
auprC*»  du  Desmoutier».) 

LOUISE. 

Mon>icur,  inoumuii  vo  .s  quitte. 
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MMiorTir.K.«. 
Vtitfe  mari?..  Ah!  matbme  de  Guitn^? 

LOIISF.. 

Cul. 

(Elle  t*aprrtoit  qot  la  frnttre  Ml  ouverte,  elle  va  la  fmncr.) 

èMrt. 


Impniéciii!  ai-jo  pari<5  trop  haut  de  Florence?  Llle  qui  ne 
iiil  rîen  de  tout  cola,  sans  doute. 

LOUISK. 

Je  viens  demander  à  monsieur  Desmoutiers... 

DESMOITIERS. 

Vous  roe  connaisse!  ? 

LOVtSS. 

Je  Tien»  demander  a  l'ami  de  mon  mari  le  résultat  de  cette 
entFSTiie* 

DESMOITIERS. 

iii~  '•,1! 

LOUISE. 

Comment? 

DESMOUTIERS. 

Un  mission  glorieuse,  importante... 

LOUISE. 

Qu'on  veut  lui  confier? 

DESMOITIERS. 

Oui,  et  qu'il  refuse. 

LOUISE. 

Refuser  !..  11  m'avait  pourtant  promis... 

DESMOUTIERS. 

Promis?  (Ap«rt.)  Est-ce  un  auxiliaire  qui  m'arrive? 

LOUISE. 

.\che\ez,  monsieur. 

Dli^MOUTIERS,  à  pari. 

Diable!  tout  n'r-stpas  perdu  peut-être.  Soyons  éloquent. 
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LOL'l&E. 

Eh  bien!  monsieur,  parlez^  cette  mission?.. 

DESMOUTIERS. 

C'dtait,  madame,  une  occasion  unique,  exceptionnelle,  d'uti- 
liser, dans  un  autre  ht^nii.s|)hc*'e ,  pour  les  intérêts  de  notre 
pays,  pour  llionneiir  de  M.  de  Guitrë,  ses  connaissances  spé- 
ciales, ses  talents...  et  il  me  répond  qu'il  a  licsoin  de  repos... 
qu'il  veut  vivre cxclui-ivcmcnt  pour  sa  rhmille.  pour  ses  enfants! 
Mais  pour  eux-mùmes  et  pour  vous...  il  ne  lui  est  pas  permis 
de  renoncer  à  la  gloire  qui  va  rejaillir  sur  le  nom  qu'il  leur 
laisse,  ot  que  vous  partagez,  à  la  fortune  qui  peut  le  tirer  d'une 
médiocrité  honorable,  mais  sans  doute  insuffisante...  Ah!  je 
suis  sûr  que  vous  pensez  comme  moi,  madame,  que  vous  vous 
joindrez  à  son  ami  d'enfance,  un  ami  tendre  et  dévoué,  pour 
sauver  Guitré  de  son  découragement  coupable  et  de  sa  mortelle 
inertie. 

(Pendant  que  Dcsmoutiers  a  parlé  ,  Louise,  rêveuse,  eA  allée  s'asseoir 
près  de  la  table,  à  gaucho.) 

LOUISE. 

Et  M.  de  (Tuitré  ne  vous  a  pas  donné  d'autre  motif  de  son 
refus? 

DESMOUTIERS. 

Si  fait,  madame,  un  autre  motif...  qu'il  m'a  laissé  deviner... 

LOUISE. 

lequel? 

DESMOUTIFRS. 

Mais  il  est  bi  peu  sérieux^  si  futile ,  qu'en  vérité... 

LOUISE. 

Enfin,  quel  est-il? 

DESMOUTU-RS. 

Ah!  mon  Dieu,  madame (ii  •'•rrèio  toat  à  coup .)  Mon  devoir 

est  dVirc  prudent...  avec  liumpt  de  plus,  je  cesse  de  l'être. 

LOUISE. 

Eh  bien? 

DKSMOUTIERS. 

C'est  que  je  ne  sais  trop  comment  vou^  dtiv.  .  (a  pn.)  Si  elle 
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neoonnâlt  pat  rnYcntiirc  de...^  de  i .  J  ot  ^).n«, 

t|i— iM  «•  ^hiiiiii  MNfHM.)  I)ieul  qucllo  cUuii-  !•«••. 

Iii9lle  rawenibtoiic«!  Si  c'était  I... 

tOOISB»  à  pMt. 

Vfii  it-i-tl  «loocf 

DISaOVTIKRS,  à  9*n. 

Oui,  oui...  c'est  cdal...  rembarras  de  fiuitré...  cet  isolcmoiil 
qui  sousUait  sa  femme  a  tous  IfS  regards...  et  puis,  u*esl-ce  ims 
elle...  n'e*l-cepas la toilede  l^^onard?... Oh!  imWcileî comiiuiil 
ne  pas  avoir  deviné  plutôt!... 

LOUISE. 

M'eipliquerea-vous? 

nESVouTiEas. 


It\    .-Il  V 


..V  |.a..-  '.   u-».i  fi  »  rtppnici»««t  iw>  Lo«.«.)  Pardon,  mille 

fois  paixion.  madame,  j'éprouvais  quelque  embarras  à  vous 
li:  '•     j>eut-tHre...  certaines  circonslancos,  incon- 

«loule...  mais...   toute  réllexinn  faite,  je 
antage  on  aurait  à  vous  les  cacher  plus 


1 
I 

I  N 


LOUISE^  à  ptrt. 

Ouc  va-t-ilmedire? 

DBSMOVTIBRS'. 

Les  femmes  ne  peuvent  se  flatter,  madame,  qu'il  n'y  ait  pas 

dans  la  vie  de  leurs  maris quelque  antécédent,  (jucbiuc 

liaison  que  le  mariage  brise  et  fait  oublier....  Et  quand  mOtnc 
TOUS  sauriez  que  ce  qui  pèse  sui*  la  résolution  de  Guitré,  c'est 
le  souvenir  d'une  aventure 

LOUISE. 

D'une  aventure?... 

DESMOITIEBS. 

Oui...  d'un  enlèvement  à  Florence,  (a  Rtrt.)  Elle  a  tressailli. 

na«i.)  Quand  vous  sauriez  tout  cela,  dis- je,  ce  ne  pourrait  être 
j»onr  vous  l'objet  de  la  moindre  préoccupation...  car  Guitré  est 

i  ;  'U  connu  pour  le  héros  de  ce  médiocre  scandale,  que  ce 
III  itiii  même,  il  y  a  deux  heures  à  peine,  un  de  nos  amis  com- 
muns, monsieur  le  vicomte  Maiimilien  de  Fontenac... 
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UH»»K,  i  part. 

Maûmilien!... 

DESM01T1F.IIS. 

Qui  a  beaucoup  connu  la  pei-souiic  donl  il  s  a^it,  ne  savait  à 
<|ui  attribuer  l'honneur  de  cette  aventure. 

LOUISE^  a  patl. 

Ce  malin...  il  y  a  deux  heures  !...  (rnpiv«  •!'■»*  mi.-  n  .1  um  «m 
iMirunw.)  .Moni«i(!ur...  monsieur.  .  quclfiu'un  est  venu  ici  avec 
vous?.,.  Il  y  a  quelqu'un  dans  le  parc! 

DESMOUTIERS. 

Oui>  madame.  * 

LOUISE. 

Est-ce  monsieur  de  Fohtenac? 

DESyOUTIERS. 

Madame... 

LOUISE. 

Est-ce  monnsieur  de  Fontenac? 

DESMOUTIERS. 

Quel  intérêt?... 

LOUISE. 

Encore  une  fois  m.  est-ce  lui? 

DESMOUTIERS. 

Non,  madame...  non,  je  vous  le  jure...  ce  n'est  pas  mon- 
sieur de  Fontenac. 

LOUISE,  rctptrut. 

Ah!  continuez,  monsieur;  vous  disiez... 

DKSMOUTIERS,  allam   prvndre  mm  cli«|»au. 

Je  disais,  madame,  que  je  crains  que  mes  etTorts  pour  sauver 
un  ami  ne  soient  inutiles...  aussi,  mon  devoir  est-il  tout 
tracé...  Quelle  que  soit  la  destinée  de  cette  personne,  doot  un 
chef-d'œuvre  de  l'ail  rend  lu  beauté  si  reconnaissable...  (mmv*- 
BMi  4*  lmim.)  Quels  seraient  ses  i*emords,  si  cette  personne  pou- 
vait savoir  qu'elle  a  condaiiuié  monsieur  de  Guitré,  involon- 
tairement sans  doute,  il  ensevelir,  dans  une  retraite  anticipée,  de 
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tlliiiilct  faniltiH>  dont  il  dml  pitié  de  compte  àd'iiiilmic|u  a  lui- 
nièmc!..*  Vuilà»  itiadtmc,  co  que  je  croyait  pouvoir  dire,  et 
nainlêotiit,  inadaincy  tou?  ates  achevé  de  vous  ik'lainT... 
la  réaolttUoii  de  Guitré  me  parait  bien  prise...  je  ne  sais  trop 
Jntqnli  quel  point  Je  doit  compter  sur  vous  pour  l'en  détcMinuT, 
il  M  me  rrtle  donc  plot,  Je  croit,  madame,  qu'à  prendre 
congé  de  TOUS. 

UKJKC,  M  UtMi,  «««c  •trié. 

Jkm,  non,  rooosieur...  pas  encore...  vous  resterez...  cette 
veut...  elle  n'a  jamais  voulu  que  la  grandeur,  que  la 
...  que  le  bonheur  nK^inc  de  monsieur  de  Guitié...  rien 
•era  plus  longtemps  compromis^  entra vd  par  elle...  vous 
,.  Vt.us  avci  pénétré  dans  cette  retraite,  monsieur,  vous 
avtt  surpris  le  secret  de  ses  hôtes;  vous  renleiulrez,  cette 
CéoBroe.  Oh!  laissons  là  toute  feinte...  vous  l'avez  reconnue; 
mais  tons  nelaoonnaisBes  pas,  monsieur.  Et  maintenant,  vous, 
l'ami  de  M.  de  Guitré,  vous  ne  sortirez  pas  d'ici  que  vous  ne 
m'ayei écoutée.  J'en  ai  le  droit...  Je  le  veux...(siipi>ii«itr.]  Je  vous 
on  prie. 

DESMOrriERS. 

J'obéû:,  noadame.  (ii  s'immu  m  bce  d'eiic; 

LOUISE,  iprps  nn  sileuce. 

Je  n'excuserai  point  le  passé,  il  est  de  ces  fautes  que  rien  ne 
justifie,  de  ces  chutes  qu'aucun  vertige  ne  peut  absoudre. 
J'avab  quinte  ans...  ma  mère  était  morte,  le  travail  me  man- 
quait! je  crus  à  la  protection  désintéressée  d'un  homrre  à  qui 
son  rang  et  son  nom  auraient  dû  faire  respecter  le  désespoir  qui 
me  livrait  a  ses  pièges  !  Comblée,  malgré  moi,  de  ses  bienfaits, 
dans  l'opprobre  de  ce  luxe  qui  me  glaçait,  dans  l'amertume, 
dans  le  vide  de  mon  cœ  ir  ,  je  me  croyais  assez  punie.  —  In- 
tentée! J'entrevis  Maurice,  et  quand  ses  yeux  nobles  et  doux, 
tristes  comme  mon  âme,  s'arrêtèrent  sur  moi...  je  sentis  que 
de  ce  joor-là  seulement  j'étais  née  à  la  vie,  au  remoi-ds,  à  la 
soaflfrance...  C'était  mon  cœur  qui  s'était  éveillée,  c'était  le 
châtiment  qui  commençait. 

DESMOUTiEKS. 

Guitrc  \tm^  aima. 
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LOL'I.SE,  M  V^e,  et  rnwile  Dctmomiiert. 

Ce  fut,  d'alM>rd,  mon  cœur  qui  s'élança  au  devant  de  lui 

Je  quittai  ce  palais,  je  me  déi)OuiUai  de  ces  panires  qu'un  seul 
de  ses  it'gai'ds  avait  changées  pour  moi  en  chaînes  odieuses. .. 
Monsieur  de  Guitré^  trahi  par  une  femme,  qui  pouvait  lui  ap- 
porter, heureuse  femme!  un  noble  nom,  un  cœur  pur!  mon- 
sieur de  Guitré  compara  la  vanité  égoïste  de  la  jeune  fille  du 
grand  monde  avec  le  dévouement  sans  réserve  de  la  pauvre 
femme  qui  venait  chercher  n  ses  pieds  un  asile  contre  la  honte, 
offrir  à  ses  douU'urs  la  consolation  désintéressée  d'une  vie  de 
soumission  et  d'idoldUie...  Monsieur  de  Guitré,  dans  sa  recon- 
naissance, ne  voulut  pas  ^  séparer  du  cœur  aimant  qui  avait 
fait  revivre  le  sien,  brisé  par  tant  de  déceptions...  il  voulut 
m'altacher  pour  toujours  à  son  sort...  Ohl  Dieu  m'est  témoin 
que  je  résistais,  épouvantée  d'un  bonheur  que  je  ne  méritais 
pas...  Mais  que  vous  dirai-je?..  Quand  on  aime  comme  je  l'ai- 
mais... on  accepte  un  dévouement  qui  tue  ..  on  est  sans  force 
pour  l'abnégation  qui  sépare. 

DESMOUTIERS. 

Mais  ce  mariage  ignoré... 

LOUISE. 

N'a  pas  été  contracté  en  France...  Nous -fûmes  mariés  à 
Trieste,  devant  le  consul,  un  ami  de  Maurice. — Après  deux  an- 
nées de  voyage,  d'excursions  lointaines,  nous  revînmes  ici  ; 
mais,  monsieur  de  Guitré,  dans  ce  monde  orgueilleux  où  il  éliit 
ap[M;lé  il  vivre,  ne  voulut  pas  exposer  la  femme  qu'il  avait  jugée 
digue  de  porter  son  nom  à  un  seul  regard  douteux,  au  moindre 
souvenir  insultant...  Une  daigna  pas  entrer  en  lultc  avec  la  so- 
ciété... il  rompit  avec  elle.  Un  héritage  modesleluipenuitd  ache- 
ter cette  propriété,  où  nous  nous  retirâmes.  Mais  mainteimnt  il 
ne  m'est  plus  permis  d'accepter  tant  de  sacrifices...  11  ne  faut  pas 
qu'il  refuse  cetie  mission...  11  faut  qu'il  parte...  seul.  Moi,  je  res- 
terai ici,  toute  à  l'éducation  de  mes  chers  enfauts,  et  si  les 
liens  qu'a  formés  monsieur  de  Guitré  |>eu\ent  altérer  la  consi- 
dération due  an  représentant  d'une  grande  nation...  eh  biai! 
on  les  ignorera...  Je  demeurerai  éloignée  ..  oubliée...  On  inc 
dira  soufl'ranle...  niorie,  sil  le  faut...  Oui,  dans  les  rares  ins- 
tants, où  je  le  re verrai,  je  l'embrasserai  avec  plus  de  calme,  je 
me  dirai  que  ce  que  le  monde  nu*  laissera  de  lui ,  je  puis  l'ac- 
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ospter  niM  remorèi»  puisque»  du  moUis,  Je  ne  l'aurai  pat  en- 
levé tcat  entier  à  ton  avenir  et  à  m  gloino. 

C*eit  on  brave  oœorl  (■«!.)  Allons^  allons...  au  bout  du 
oonpte,  madame,  vont  teret  récompensée  par  un  éclatant  suc- 
cès qui  va  arracber  Guitré  à  l'obscurité. 

LOCISB. 

Oiî^,  je  Tespère...  et  lui...  n'est-ce  pas?  n'aura  plus  d'autres 
rêves  que  les  honneurs  légitimes  de  sa  carrière?.,  nulle  aulrc 
pensée?». 

DBSMOUTIERS. 

Quelle  autre  pensée?... 

LonsB. 

Oh  !  il  est  un  souvenir  que  je  redoute,  le  souvenir  de  celte 
jeune  fiUe  qu'il  a  aimée,  qu'il  aime  encore...  souvenir  plus  vi- 
vant que  jamais  dans  le  silence  de  cette  solitude. 

DESMOUTIERS,  viTemenU 

Eh  quoi!  Hélène  de  Fonteuac?... 

LOUISE. 

Vous  saviez  aussi?...  Eh  bien  !  oui,  et  elle  ne  me  laisse  plus 
un  moment  de  repos,  l'image  de  celte  jeune  fille...  di»  celte  ri- 
vale inconnue,  que  le  monde  entourerait,  aux  yeux  de  Mau- 
rice, d'une  auréole  de  respect.  Tandis  que  moi,  qui  me  débats 
contre  le  souvenir  qui  m'accable,  flétrie  devant  lui!...  Ah! 
Dieu  souffre  qu'au  prix  d'un  crime,  on  puisse  retrancher 
de  sa  vie  les  jours  qui  nous  restent...  on  puisse  se  soustraire 
à  un  avenir  odieux,  menaçant.  Mais  les  jours  accomplis, 
mais  les  souillures  du  passé...  on  voudrait  en  vain  les  racheter 
de  tout  son  sang,  il  n'y  a  pas  de  sacrifice,  il  n'y  a  pas  de  crime 
même,  qui  puisse  nous  afîrancbir!...  Le  passé  ei:t  toujours  là, 
vivant,  implacable!...  qui  vous  entoure,  qui  vous  étreint  et 
qui  vous  suit. 

DESMOUTIESS. 

Madame... 

LOUISE,  rcTenaot  à  elle,  piMf  detraal  DeMBOutien,  et  va  t'asiewr  à  droite. 

Je  m'égare...  Allez,  monsieur,  allez  trouver  monsieur  de  Gui- 
Irc...  il  doit  ignorer,  ai-]e  besoin  de  le  dire,  la  révélation  qui 
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vouit  c^t  conliëe  ;  mais  ditc»-iui  bien  que  j'ai  voulu  vous  voir; 
que  je  vous  ai  retenu,  interrugë,  dites^lui  que  iiiadaïuc  de  Gui> 
Xré  eiige  qu'il  réponde  à  lu  conliance  de  son  pays. 

DËSMOUTIERS. 

Vous  serez  obëie,  madame. 

LOUISE. 

lierci^  monsieur! 

DESMOtTIERS,  à  ^rt. 
Pauvre  femme!  (ll  nilr'oa«re  m  tenant  de  b  perle  de  km*,  ri  t'arrêtait 

tout  fi  coup.)  Mais  j'y  songe...  son  fièie  que  j'oubliab  ..  apivs  ce 
que  je  viens  d'apprendri'^  plus  que  jamais  je  di»is  lu  préparer. 
(Haut.)  Aladame... 

LOUISE. 

Eh!  quoi,  monsieur? 

DEâliOUTIERS. 

Les  devoirs  de  la  famille  sont^  je  le  vois,  toiilc  la  douceur  de 
votre  vie;  mais,  madame,  ces  consolations,  êles-vous  sine  d'en 
connuitre,  dès  à  présent,  toute  l'étendue?  Etcs-vous  bien  sine 
qu'elles  se  renferment  pour  vous  dans  l'ciisteiue  de  votre  mari 
de  vos  enfants? 

LOUISE. 

J'avais  un  frère... 

DESM0U11EBS. 

Ah! 

LOUISE. 

liais  le  ciel,  dans  sa  clémence,  me  l'a  repris... 

DESMOUTIERS. 

Dans  sa  clémence! 

LOUISE. 

Oui,  puisqu'il  m'a  enlevé  ma  mère,  dont  la  mort  m'a  perdue... 
Je  dois  le  remercier  de  m'avoir  épargné  un  dernier  juge. 

DE&MOUTIERS. 

Comment  ! 

Louise. 
Mon  frère!  imuvrc  ti.'èrc!  lui,  la  loyauté,  rboDuètcUi  même... 
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lui»  qui,  nns  une  hésitaUoii,  «ans  un  iiiunnure,  t'e»!  dévoué 
•mangoiitei dl*ttnc afTkfuiie  mort»  pour  riiounctir  de  »oi\  p:i- 
vilkm,  pour  le  retpccl  du  mmi  «lu'il  léguait  à  »on  ingrate 
0œur...  s'il  avait  jainaif  mi...  ah!  je  vous  remercie,  mun  hien, 
(k*  lui  avoir  relire  une  vie  qui  eût  étd  à  la  foi*  et  son  supplice  et 
mon  arrêt. 

MBMOOTUnS,  4  part. 

Quedil-elleT  (bmi.)  Mais  enfin,  madame,  si  par  un  coup  du 
sort,  ee  rrère,  que  vous  représente!  comme  uo  juge  irrité,  pou- 
vait reparaître  devant  vous... 

Loova. 

Devant  moi... 

DES]IOUTtEa.S. 

Si  vous  ne  retrouviez  en  lut  qu'un  consolateur...  un  appui... 

LOtlSE. 

Mon  Dieu!...  que  me  faites-vous  entrevoir?...  Mais  non, non... 
c'est  impoesible...  heureusement  bien  impossible,  car  en  le  re- 
voyant, je  ferais  morte  à  ses  pieds. 

DESXOI'STIERS,  i  ^art. 

hiable!  ..  mais  voilà  une  scène...  qui  se  prépare...  il  ne  man- 
querait plus  que  cela...  {ùmi%e  M  \é*c.)  Et  Guitié,  dans  le  parc... 
qui  peut  le  rencontrer...  (iiMii.)  Madame. 

LOUISE. 

D'où  vient  ce  trouble,  monsieur?  Vous  me  cachez  quelque 


DESMOUnCRS. 

Bien,  rien,  madame. 

L0UI8S. 

Parlez...  Nous  a-t-on  trompés?  Votre  agitation  n'est  pas  na- 
turelle. 

DESMOITTIEaS. 

Madame... 

Locise. 
Vivrait-il  encore'.. 
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UESMOITIERS. 

Non...  non...  madame,  vous  n'avez  pas  à  craindre...  à 
rer...  feux- je  dire,  (a  fn.)  Je  i>erds  la  têle...  Ah!  je  vais...  je 
cours... 

LOUISE. 

Où  donc? 

DESMOUTIERS. 

Je  vous  en  supplie,  madame,  veuillez  m'attcndre...  je  re- 
viens... je  revitMis  à  rinstnnt. 

(Il  sort  CD  couraot.) 

SCÈNE  VII. 
LOUISE. 

LOnSE,  •rnle. 

Ah!  mon  Dieu!  que  se  pa^l-il?...  Oh!  je  n'os«  éclaircir, 
pëndlrer  un  secret  qui  m'dpouvanle...  Mais  j'y  pense...  il  n'esl 
pas  venu  seul...  il  y  a  là  un  dtruuger...  on  m'a  i>arlé  ce  matin 
d'un  ofûcicr^  d'un  marine,  ah!  (sonnant  Tioiemmcnt.)  Pauline! 

SCÈNE  VIIL 
PAULINE,   LOUISE. 

PAULINE. 

Madame... 

LOUISE. 

La  personne  qui  est  venue  avec  moiiMmi  iHMiiniiiHr>  n  t>i- 
elle  pas  dans  le  jardin? 

PAULINE. 

Oui^  madame... 

Lomse. 

N'est-ce  p«i8  l'officier  de  marine  dont  vous  me  parlict...  que 
vous  avez  ix'ncontré  ce  malin? 

pauuhb. 
Oui,  mftdaroe... 
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Ab!  alltix,  âllet...  amcnei-le...  qu'il  vienne  ..  qu'il  vienne  k 
llmlant..  je  !•  veiuu..  Je  le  teux  (r.nitM  mh.)  Non,  non... 
c*e»l  quelqu'un  de  tes  camaindet...  un  officier  comme  lui  peut- 
être...  qui  aurt  donne  quelque  indication  vague,  trompeuse  .. 
non...  non...  voire  justice  no  |H.Mit  iMro  aussi  cruelle,  mon 
liieu!...  el  vous,  vous,  ma  mère,  qui  n'avex  pu  vivre  assex  pour 
roe  sauver...  non,  vous  ne  voulez  pas,  vous  ne  pouvez  pas  r«- 
▼Ivre  kHJounrhui  dans  mon  Trcrc  pour  me  maudire!...  On 
▼ienL..  oh  !  mon  cœur  se  brise...  ce  n'est  pas  lui...  ce  ne  peut 
pas  être  lui! 

SCÈNE  IX. 

LUCIEN.  LOIISE. 

LUaEN. 

Louise!  ma  Louise  bien-almëel 

LOVISI,  raoalt  av«e  wméttoi  oomnUt  «a  le  regardant  fixement.  Elle  pousse  uu 
cri  ilécMwt  «t  l«abe  gus  nwMJwini  e,  dans  les  bras  de  ton  frère. 

Ah! 

LI'aE5,  la  plaçant  sur  nn  ftaUoil. 

Louise!  Louise...  ma  .«œur!...  quelqu'un!...  oh!  j'ai  été  sans 
ménagement...  sans  pitié...  je  ne  lui  ai  rien  épargné  de  ce  bon- 
heur inespéré,  foudroyant!...  Louise...  réponds -moi...  que  ma 
brusque  présence...  que  mon  retour  ne  te  soient  pas  fatals!.  . 
chère  sœur!  regarde-moi,  pardonne-moi! 

LOmSI,  elle  revient  peo  i  peu  à  elle.  —  Ses  regards  s'arréteut  un  monicnt  sur 
LacicB,  avec  un  nouvel  effroi,  puis  avec  un  élau  d'amour  fraternel,  elle  prend 
m  ièie  à  deux  mains  et  l'embrasse  atec  transport. 

Mon  frère!  c'est  toi!...  c'est  bien  toi  !... 

LCaE5. 

Chère  Louise! 

LOUISE. 

Mais  comment  se  fait-il?...  par  |uel  miracle?... 

LCaEM. 

Plus  tard,  tu  sauras  mes  périls,  mes  longues  épreuves...  mu 
délivrance.  .  Aujourd'hui,  laisse-moi  tout  à  la  joie  de  te  revoir, 
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de  rclrptivt't  nu  ^kniv  hcuruusc...  bénie  do  loul  œ  qui  T 
ioure...  if^pecléc  de  tout  <x  qui  la  connaît. 


LOUISE^  af( 

Lucien... 

LUaEN. 

Ah!  je  n'en  doutais  pas...  je  me  disais  :  Elle  a  peut-dtre  suc- 
combé à  la  douleur,  à  la  misère.  .  mais  si  elle  \it,  elle  est  tou- 
jours cet  ange  du  Toyer  que  ma  mère  et  moi  nous  adorions.  Je 
l'avouerai  pourtant...  je  n'osais  m'altendre  à  le  voir  si  bien  ré- 
coui|)enséc...  cet  amour  si  dévoué,  si  désintéressé  de  monsiettr 
de  Guiiré... 

LOUISE. 

Mais  toi,  depuis  combien  de  temps  dans  noire  pays? 

LUCIEn. 

Depuis  deux  jours  à  peine. 

LOUISE. 

Et  lu  restes  avec  nous? 

LUCIE?!. 

Je  ne  puis. 

LOUISE. 

Ah!  Lucien! 

LUCIEfî. 

\m  me  rendant  à  Paris  avec...  avec  une...  pei sonne  que  j'ac- 
coiiiiKigiie  depuis  Rio  Janeiro,  un  hasard  providenliel  m'a  ai>- 
pris,  à  Saint-Ciérain^  que  tu  vivais  ici...  je  ne  pouvais  cooU- 
niicr  ma  route  sans  l'avoir  embrassée. 

LOUISE. 

Nous  quilter  si  UM! 

LUCIE!*.  ' 

l)e  graves  raisons  m'y  obligent. 

L0OI8E. 

Lesquelles?...  Ta  carrière? 

Kou...  assurémenL..  ce  n'est  pas  rambilion... 
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Lnn«. 
L*«inour,alor»t 

Ksi-ce  le  muoienl  de  faire  de  telles  oMoûdciwcà...  is^rluii»  de 
loiplittôt. 


Noa...  non...  Je  tiens  à  tout  savoir...  Ouullc  est  cette  |)cr- 
sooDC?  i'ai  droit  à  tes  secrets. 

uxaci. 
Tu  les  sauras,  chère  sœur...  mais  plus  tard. 

Lonsc. 
Prends  garde...  je  vais  avoir  peur  qu  ou  ui'eulcvc  mon  frère. 

LUabN. 

Sans  motif,  alors...  car  le  bonlieur  que  mon  cœur  rùve  ne 
peut  être  le  rival  de  celui  que  je  rencoiitrcrdis  ici...  il  uc  poiu*- 
rait  qu'y  ajouter. 

LOIISE. 

Tu  aimes? 

LUQLK. 

Eh  bien^  oui...  sans  espoir,  peut-clrc! 

LOUISE. 

Saut  espoir? 

LUCIEN. 

Le  nom,  le  rang,  la  fortune  mettent  une  si  grande  distance 
entre  elle  et  l'humble  amour  que  le  pauvre  marin  n'a  pas  en- 
core osé  lui  avouer!  Aussi  tu  comprends,  n'est-ce  pas?  que  je 
ne  puisse  supporter  rii:certitude  qui  pèse  sur  ma  destinée.  . 
que  j'ai  hâte  de  retourner  .. 

LOUISE. 

Et  qui  donc  est-elle,  cette  femme?  qui  pourrait  ne  pas  être 
6ère  de  toi?  son  nom? 

LUCIEN. 

Silence!...  on  virjit!... 
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SCÈNE  X. 


LUaEN,  GUITRÉ,  LOUISE,  DESMOUTIERS. 

GuimÉ. 

Où  est-il?...  je  veux  le  voir.  Ah!  monsieur  Lucien  Clavicres... 
mon  frère!... 

DESII0UT1ER9,  k  part. 

Ensemble!...  la  glace  est  rompue. 

GUITRÉ. 

Vous  me  ferez  grâce,  n'est-ce  pas?  pour  la  froideur  de  mon 
accueil  de  ce  matin...  Pouvais-je  soupçoniuT  que  j'ëlais  en  pré- 
sence d'un  frère  dont  ma  vie  s'iionorera  désonnai:»? 

LUCIEN. 

Si  je  n'ai  pu  alors,  comme  à  présent,  mettre  ma  main  dans 
la  vôtre,  vous  avez  vu,  du  moins,  que  mon  estime  devançait 
mon  ailection,  ma  reconnaissance  pour  vous. 

LOUISF.. 

Mou  ami,  monsieur  Desmoutiei-s  vous  a-t-il  dit?... 

GlîlTRK. 

Oui;  en  m'apprenant  cette  grande  joie  domestique  que  Dieu 
nous  accorde,  il  m'a  dit  «|ue  lu  exiges... 

LOUISE. 

Que  vous  acceptiez  la  mission  qui  vous  est  offerte. 

GUITRÉ. 

Nous  séparer! 

LOUISE. 

Je  supporterai  avec  courage  cette  séparation  passagère,  puis- 
que ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  justice  vous  sera  rendue  et  qu'un 
plus  lai*ge  avenir  s'ouvrira  pour  nos  chers  enfanti. 

GUlTiiK,   indÀri*. 

Nos  enfants?...  Oui,  c'est  vrai,  je  dois  peut-être  ce  sacrifice  à 
leur  avenir. 
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LOCIHU 

Ci*9l  votre  dcTolr. 

J1iésllertit6ncoreàacoepler,à  te  quitter  pour  »i  longtcmpt... 
mai»...  (tmAmi  la  mteà  lmIm.)  Le  retour  loudain  do  notre  frèru 
élmuiley  je  l'avoue,  met  résolutions...  J'ai  moins  de  remords 
luainlflDaiit..  Je  te  laine  on  appui,  un  compagnon  de  suliludc. 

LOl'ISK. 

Mala  noo,  ce  mauvais  frèix*  nous  quitte. 

GUITRÉ. 

Gomment? 

LOUUK. 

Nlnpodey  aoœpCei...  Partez,  je  le  veux. 

GUITRÈ. 

Délia?... 

LOOItt. 

Oui. 

DISMOUTIEBS. 

Ta  sais  qu'aujourd'hui... 

Gl'ITR^,  passant  deTant  Louise. 

Aujourd'hui? 

OESMOUTIERS. 

Dans  one  heure...  (a  pan.)  Ne  lui  laissons  pas  le  temps  de  re- 
noncer... à  mon  avancement. 

LOaSN^  4  Cuilnf. 

Partetsans  regret.  Hâtez  votre  dt*part...  je  diiïcrerai  le  mien. 

(ALoais   prRdanlqneGHiirée  DMmoiilirrt^anronddaot  le  janlio,parlenl  à  Pauline  ) 

Je  puis  te  donner  encore  un  jour. 

LOUISE. 

Mais  la  personne  qui  t'attend,  que  tu  as  quittée  pour  ve- 
nir ici? 

LUCIEN. 

Rassure-toi,  je  Tat  confiée  à  la  garde... 

LOUISE. 

De  qui  donc? 

LUCIEN. 

liuii  df  s*-:*  pariti(>  \cnu  à  s,i  rcncoiitiv...  d'un  cousin,  mon- 
sieur de  Foiiteiiac. 
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LOVISE. 

Maximilien  de  Fontenac! 

LuasK. 
Hein? 

UtUISE. 

Celle  que  tu  aimes...  elle  se  nomme? 

U'CIKN. 

Hélène!...  veuve  du  marquis  de  Konlenac. 

LOUISE. 

Elle  est  veuve? 

Luani. 
Oui. 

Elle  est  en  France? 

LIMUEN. 

Oui. 

LOUISE. 

Et  elle  est  belle?  toujours? 

LUCIEK. 

Oui...  Mais  pourquoi  toutes  ces  questions?...  tu  la  connais 
donc?... 

LOUISE. 

Sa  beauté  ne  l'a-t-clle  pas  rendue  célèbre!...  (a  i»ri.)  Ah!... 

GUITRÉ,  revenant  près  de  Louise.  * 

Puisque  tu  le  veux,  Louise,  puisqu'il  Tautque  je  parte,  allons 
dire  adieu  à  mes  enfants;  mais  je  ne  me  sépare  pas  de  mon 
Trère.  (ii  p»*m  loa  an»  »o««  <«iHi  de  lAKirn.)  Veues,  Lucien,  veoes  les 
embrasser  avec  moi,  Louise! 

LOUISE. 
Allez,  allez,  mon  ami...  je  vous  suis,  (a  part,  el  daM  b  |4«a  §nmàf 

hiuum.)  Hélène  de  Fontenac,  veuve,  libre!...  (inafcii  émt  m  m»- 
uaii.)  En  France  !... 

^  Louise,  Guitré,  Lucien,  Desmoutiers  au  rond. 
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In  mIm  éà  niôlel  Royal,  4  Dirppc.  —  Portai  au  fond  et  portes  Itlé- 
nkt,  TiMat  à  droite  «i  à  saocbe.  On  aperçoit  dans  uu  salon  an 
IbM,  âfhM  m  bovgita,  qoolquca  personnes  jouant  au  wliitt,  lisant 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

HÛJKNB,  «Mfsal  par  It  b  fum  à»  «rails;  tiU  ▼«  ••  «Md  el  j«tu  sa  rrfsN 
éamt  te 


Le  wbisiest  Tentr'actc  obligé  de  la  politique...  L^s  visiteurs 
hahitiieb  de  mon  onde  sont  absorbés  par  le  jeu...  Ici  je  serai 
seule...  Je pcds  achever  sa  lettre...  —Pauvre  Lucien!...  IMus  de 
doute!...  le  malheur  que  je  ciaiguais...ll  m'aime...  il  demande 
ma  main...  £l  ne  iwuvoir  lui  répondre  qu'en  lui  brisant  le 

cœur!...  (EII«  «'aMietl  a  droi  e.) 

MAIIMIUEN,  i  |«rt,  rnUani  du  foud.  * 

Ah çà !  qu'esl-«lle  devenue?  (Apeiccvaai  iiëi«se.)  Ah  !  la  voilà!... 

DÉLë.NE,  à  elle- ««M. 

Je  iui  cernai...  Oui,  je  le  préfère...  je  lui  écrirai...  mais  avec 
le  cœur  d'une  sœur. 

MAYmiLIEfi,  ipart.. 

Toujours  on  tt^te-à-ti^te  avec  celte  lettre! 

I1É1.ÉKE,  à  elle -même. 

Aujourd'hui  je  ne  puis  être  qu'à  la  pensée  de  toute  ma  vie... 
Aujourdliui  mon  sort  se  décide... 

HAXimUCN,  à  part. 

Qu'est-ce  que  cela  ^igni^le? 

HtLF.'SE,  \uM. 

Maximilien!... 
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IIAXI%IILrF.5. 

Ma  cousine!... 

HÉLÉ5E. 

Vous  n'ayez  pas  tu  monsieur  Desmoutiers? 

•  MAXIMIUE5,  à   pari. 

Desmoutiers!...  Est-ce  que  ce  serait  lui?...  Oh!  non^  il  atout 
au  plus  ap[»orté  la  lettre,  (oaat.)  Je  vous  prie  de  remarquer,  nia 
cousine,  que  c'est  la  seconde  fois  de  la  soirée  que  vous  me  faites 
cette  question. 

HÉLÈNE. 

Et  je  vous  prie  de  remarquer,  mon  cousin,  que  vous  ne  m'a- 
vez point  répondu. 

IIAX1MlLIE?i. 

Ohl  pour  le  coup,  ma  cousine,  voilà  qui  est  trop  foi  II  Com- 
ment, vous  ùtes  ici,  à  Dieppe,  où  vous  faites  les  honneurs  de 
l'hôtel  occupé  par  votre  oncle,  appelé  en  ce  moment  à  la  rési- 
dence du  souverain...  et  ce  n'est  ni  des  personnages  éminfuts 
qui  vous  entourent,  ni  de  moi,  dont  vous  savez  les  sentiments 
secrets,  que  vous  vous  inquiétez...  Cest  de  monsieur  Desmou- 
tiers?... d'une  espèce  d'aventurier...  de  troisième  classe?... 

BÊLÉNE. 

Maximilien!... 

MAXIMILIE!<. 

Pardon...  Je  conviens  qu'il  est  intrigant  de  première. 

HÉLÈNE^  riant. 

Seriez-vous  jaloux  de  lui,  par  hasard? 

MAXIMIUE.N. 

Moi!  jaloux  de  lui?...  Ce  n'est  pas  l'emploi  de  confident  que 
je  sollicite  auprès  de  vous,  et  tant  pis  pour  ma  cousine  si  elle 
ne  choisit  pas  mieux  les  siens!...  (s'»t«pai  ptH  d'eii-.  *)  Mais  cn- 
fln,  je  dois  bien  reconnaître  que  je  ne  suis  pas  l'objet  de  vqs 
préoccupations...  Cette  mission,  ù  lUiénos-Ayrcs,  pour  laquelle 
j'avais  réclamé  vctrc  recommandation  toute-puissante... 

IIÉLÈMB. 

Eh  bien!- de  quoi  vous  plaignez-vous?  Pcr»'^»»»».'  .i.r.M-.»  ne 
Ta,  cette  mission. 

Maximillcri. 
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CetI  Yrmi...  niii  voh  al^vnifoahi  wm 
ee  n*Mt  pat  pour  moi  que  ]•  itanMaii  U  plaee. 

Je  coo^kai  que  c*6ti  une  oootèdérmlk»... 

MAXtmuBn. 
Mâchante!...  Encore  sll  m'était  permis  d'être  plus  rassarë 
MTon  autre  bonhnir  <]iu>  je  brigue,  cette  fois,  pour  root- 
U  nnin  d'une  femme  eharmante... 


■élkm:,  te  icTMi. 

Que  TOUS  tous  êtes  soureou  subitement  d'aimer  à  soo  re- 
loor... 


MAXIWU»,  éê 

A  quoi  cela  m'tût-il  servi  plus  tùt?...  Mais,  ici,  je  me  suis  de- 
ckréy  et  si  mes  droits  ne  sont  pas  assurés  en  diplomatie...  en 
amour  du  moins... 

HELENE. 

Oh!  en  amour... 

MAXIMIUClf,  tivearal. 

J'aurais  plus  de  chances  ? 

HÉLÈNB. 

Vous  n'en  avei  aucune...  Vous  voyez  que  c'est  bien  diffé- 
rent 

(Elle  passe  devant  lui.*) 

MAXUIIUCN. 

Eh  bien!  non,  cousine,  ça  ne  se  peut  pas...  Je  n'accepte  point 
cet  arrêt;  j'en  appelle  à  mon  amour  désintéressé,  à  mes  soins 
teictu...  |je  Trai  mérite  est  patient. 

Modeste,  surtout. 

MAXiXOJBK. 

J'attendrai... 

*  Maiimilien,Hél«iie. 
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Monsieur  Dcsmoiitiei-s... 

MAXIMILIEN,  à  |»rl. 

lm|K)ssiblc  de  lui  parler  ce  soir!... 

SCÈNE  H. 

MAXIMII.IEN,  DESMOUTIERS,  HÉLÈNE. 

RÉLÊNE,  miIm. 

Ah!  enfin...  Monsieur  Desmoutiers^  j'ai  cm  qu'on  ne  vous 

verrai  l  pas. 

DESMOUTIERS. 

Que  voulez-vous,  madame  la  marquise?...  On  vient  cher- 
cher à  Dieppe  du  loisir..^  On  croit  n'avoir  affaire  qu'à  la  mer... 
Brr!...  Demandez  à  monsieur  de  Funtenac  quelle  liberté  on  a 
sur  la  plage. 

MAXIMILIEN,  avec   liumeu  . 

On  y  rencontre  tant  d'importuns  !...  Le  moyen  d'être  libre... 
On  y  l'econnait  tout  le  monde...  ses  amis  les  plus  chers...  ses 
ennemis  les  plus  acharnes. 

DESMOUTIEBS. 

r.c  qui  fait  qu'on  ne  suffit  plus  aux  poignées  de  main...  On 
se  croimit  tantiM  à  la  lk)ui-se...  tmtot  dans  un  couloir  de  la 
Chambre...  Bref,  c'est  une  salle  des  conférences  ouverte  à  d'au- 
tres vents...  Une  véritable  coulisse  de  ce  grand  j)an]net  de  l'opi- 
nion qu'on  appelle  la  politique,  h  cola  près  qu'ici,  à  Dieppe, 
on  »ait  toujours,  à  heure  précise,  le  moment  du  flux  et  du  re- 
flux...  ce  qu'à  son  grand  regret,  dans  l'autre  sphère,  on  n'a 
jamais  pu  savoir. 

MAXIMILICN,  loigmir*  irrUtf. 

Monsieur  Desmoutiers!  voilà  un  reste  de  l'arsenal  du  So- 

lUairC.  (ll  remoma  du  cou*  (l««  io«M«i«.) 

DESMOUTIERS. 

Qu'eRt-ce  qu'il  a  donc? 
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OucUi*9iiooTellett 

MMOimtlIt,  i«l-««ls. 

De  YOi  protfgét?  D'abord,  un  biuvotde  capitaine  de  fit'KaU*, 


•Murd  à  roomlaiir  OaYières...  Ixs  pauvrr  garçim  l'avail  bien 
mërilé...  Voira reoonmaiMlaUon  obtient  tout,  inî^uie  li  justice. 
Je  Tai  lêiné  en  grand  unirorme  au  oiu\tcau,  où  le  niinbti-e  de 
la  marine  ravait  présente'  ù  Sa  Majostc^ 

Ensuite? 

DGSMoirriEas. 
Son  EiceUence,  voire  oncle... 

IIKLÉNE)  vivcmrBl. 

VousTaTci  vu?... 

DESMOUTIEBS. 

Il  a  eu  |«u  le  temps  de  me  parler;  mais  ce  qu'il  m'a  dit  nie 
suffit.  Si  nous  lui  ramenons  (îuitrd,  la  rançon  de  ce  fugitif  me 
sera  payée,  j'en  suis  sûr,  du  prix  que  j'attends. 

HÉLÈNE. 

Mais  Guiiré?... 

DBSVOUTIEIIS. 

il  me  suit. 

HÉLÉflE. 

Je  vais  le  voir...  En  aiu^i-je  la  force? 

OESMODTIERS^  i   part. 

Moi,  j*aurai  celle  de  l'amener.  Elle  a  fait  pirlager  ses  idées  ♦ 
ses  espérances  à  son  oncle...  Aussi,  j'ai  réflccbi...  je  veux  leur 
bien  à  tous,  môme  le  mien...  Tout  peut  changer,  et  je  vais 
agir. 

HÉLÈNE. 

Le  savoir...  la...  près  de  moi...  J'ai  peur... 

DESMOUTIERS. 

Alors,  pr&enioos-le  d'aboi-d  à  Son  excellence. 

HÉLÈNE. 

Ob!  non,  je  tiens  à  lui  faire  entrevoir  nioi>niènic...  Mais,  j'y 
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pense,  s'il  allait  refuser...  Je  le  connaif...  Monsieur  Desmou- 
tiers,  retene^-lé  encore.. .  Qu'il  croie...  Oui^  cela  est  plus  sûr, 
qu'il  croie  que  c'est  le  ministre  qui  l'attend^  et  que... 

MAXIMUJBn^  offrut  um  euU  à  ■«èM.  * 

Ma  cousine... 

■ÉLÉRB. 

Biaximilien!...  Eh!  mon  Dieu!  qu'y  a-t-UT 

MAXIMILIEK. 

Le  whist  vous  riîclame...  et  si  j'avais  le  bonheur  d'être  votre 
vis-à-vis... 

llbLE>Ej  se  retouroaal  ver«  DMinoaUeri. 

Non,  je  ne  joue  pas...  je  n'ai  pas  l'esprit  au  jeu...*' 

II4X1M1LIEN,  «0  pca  aarprit. 

Ahçà!  mais  qu'avez- vous  donc,  cousine?  Vous  êtes  ce  soir 
dans  une  agitation... 

Moi? 

MAXIMILIBN. 

Est-ce  que  c'est  votre  jour  de  nerfs?  Il  faut  prévenir.  Totttà 
l'heure  c'était  à  propos  de  monsieur  Desmoutiers,  et  mainte- 
nant, un  autre  sans  doute... 

HELENE. 

Un  autre!... 

MA&UIU.lBfl. 

Oui,  quelque  absent...  c'est  un  absent,  je  le  vois  bien  à  pré- 
sent, qui  doit  être  mon  rival. 

Un  absent!... 

UN  DOMESTIQUE,  UMaçaai  d«  U  porto  à  wkwckt. 

M.  Lucien  Claviëres. 

TOUS. 

M»  Clavières! 

*  Desmoutiert,  Maximilieo,  HélèiM. 
**  Dcnuontian,  HélèiM,  Maxlnrilleo. 
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SiUM? 

IIA&11I1UK!<I. 

U!  qa'Ml^e  que  Je  dbab?  le  marin  du  toytget..  Tout 

■ÉLÉ!!!,  bM  k  Dwowtitrf. 

Dieu!  Lucien!  retenir...  dans  un  pareil  inomeat. 


EtCuitrd! 

BÉL&KB,  bM. 

Olh"    Mire?  • 

DESHOOTIEtS,  bM. 

Je  Vais  retarder  sa  visite. 

HÉLÈNE,  viTcmeol. 

Non,  non,  au  contraire,  qu'il  vienne!..  Allez,  allez. 

(Desmoutiers  sort  par  le  fond.) 

HELENE,  à  *el  Ic-mème. 

1 ,..,  r..,;..  ^Yg^.  çgj^g  énigme  menaçante  de  ma  des- 
I  iiites  entrer. 

MAXIMILICN,  k  ptrt. 

Le  marin!..  Je  suis  curieux  de  savoir... 

(11  s'assied  priis  de  la  table  à  droite.) 

SCÈNE  in: 

LUCIEN,  «aMiforM  ;  HÉLÈNE,  MAXIMILIEN. 


HBLEHB,  «lUal  aa-dcTanl  de  lui. 

Ah!  cher  M.  Clarières,  soyez  le  bienvenu. 

LoaBii. 

Monsieur  votre  onde,  madame,  que  je  précède,  a  bien  voulu 
me  charger  de  venir  vous  annoncer  son  retour. 

HÉLÉKB. 

Eh  bien,  monsieur  le  conunandant,  êtes-vous  satisfait  de 
votre  audience? 
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LUCIBN. 

On  a  daigné,  madame,  me  témoigner  de  rinlcni,  do  I . -- 
lime...  mieux  encore,  de  la  confiance...  car  on. ne  nie  I n^^ 
aucun  repos...  les  paroles  du  ministre  sont  telles  que  deuiaiii 
pcul-etne,  je  devrai  songer  à  reprendre  la  nier...  et,  des  lors... 
(iM>iuiit)  vous  comprendrez,  sans  doute,  ce  qui  ne  m'a  plus  per- 
mis... de  difTérer  ma  visite  et  la  nécessité  de  mon  courage. 

BÉLÈ5E,   troabiec. 

Oui...  oui...  je  vous  comprends,  il  Taut...  je  dois  m'eipli- 
quer.  .  Moi  aussi,  j'aurai  du  courage...  (Elle  *•  po»  •'•aM«èr  fté»  éc 
la  tob>«,  «II*  y  iro«iv«  ibsiaiiii«B.)  Ma.\imilien  ! 

MAXIMIUEN. 
Ma  cousine.  (uëlèM  Ni  fait  uo  tigiM  qu'il  Dc  compreBd  pas.  Du  lia  l«  plu» 

.)  Vous  désirez  ? 


HELENE. 

Je  désire  parler  à  M.  Clavières. 

MAXIMILIEN,  se  levant. 

Ah!.,  je  suis  de  trop!  (rd  s-'éioigasBi.)  Ahl  mais  cela  finira  par 
être  aussi  mon  jour  dc  nerfs. 

HéLÈNE,  suivant  Maximilien  du  regard,  et  quand  elle  le  voH  daas  le  temà 
salon.  A  part. 

Mon  Dieu!.,  quel  aveu  pénible!  comment  lui  dire...  (BHe 

prii)  du  geste  Lucien  de  s'asseoir  de  l'autre  cité  de  la  Ubie.*  Haut.)    Mousieur 

Clavières,  mon  ami...  j'ai  été  émue,  reconnaissante...  du  lan- 
gage affectueux...  sincère  de  votre  lettre.  Je  voudrais,  .«^oyez-tMi 
sûr,  reconnaître...  mais  je  vous  dois  une  franchise  entière, 
égalée  la  vôtre... 

LuasN. 
Madame... 

HÉLÈNE. 

Ah!  croyez  que  la  plus  sympathique  amitié... 

LUCIEN,  •«  levant.  • 

De  l'amitié!..  N'achevez  pas,  je  vous  comprends. 

HÉLÈNE. 

.Mon  ami... 
'  Lucien,  H^ne. 
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LUaiN. 


Pirduiinei...  puidoniiei-fnol,madiiiic,ccmoiii(  ni  (IVrivur... 
de  veHige...  J'aartit  dû  me  dire...  que  moi,  un  marin,  un 
soldai...  Je  ne  pouTtii  toogeràimealUancc.... 


Oh!  eette  pensée  est  un  outrage,  ci  si  quoique  chose  adom  il 
le  regret  de  vous  affliger,  c'est  que...  ce  que  vous 
non  rang  (ui  ■Kwtnat  «  kttn)  ne  vuus  avait  pas  rni- 
pèché  de  me  destinera  l'Iionncur  de  |>orlcr  votre  nom.  (M«<««e- 
mtméê  UeiM.)  Oui...  riionneur...  Et  quelle  est  la  femme  qui  ne 
serait  pas  fièrc  de  vous  ap|>artonir?  Mais  il  faut  bien  que  je 
vous  le  dise...  je  ne  suis  pas  libre. 

LUCIEN.      . 

Vous,  madame!.. 

UtLEtiE. 

Je  no  i  otais  |>as(iudndje  vous  ai  connu...  ot  si  vous  saviez... 
Lucien...  il  y  a  des  serments  prononcés  devant  l'autel  qui 
enchaînent  à  un  mari  la  lidélité,  Tamour  d'une  femme...  De 
pareils  serments  ne  sonl  pas  plus  sacrés  que  les  engapemonls 
qui  m'ont  enchaînée  presque  dès  l'enfance...  qui  ne  me  per- 
mettent pas  de  vous  écouler...  Mais  du  moins,  laissez -moi 
croire  que  je  ne  vous  perds  pas  tout  à  fait...  que  je  garde  en 
vous  un  ami... 

LUCIEN,    irifle 

Est-ce  que  j'ai  le  droit,  madame,  de  vous  refuser  un  dévoue- 
ment que  vous  avez  conquis  à  tant  de  titres?...  le  choix  que 
vous«avez  fait  ne  peut  être  que  digne  de  vous...  Sachez  seule- 
ment... et  dites-vous  toujours  que  ma  vie  que  je  voulais  vous 
consacrer...  s'il  le  fallait,  je  la  donnerais  pour  protéger  cette 
félicité  qui  vous  attend. 

HKLE.NE. 

Mais  vous  savoir  loin  de  nous...  malheureux  1... 

LUCIEN. 

Malheureux...  non...  je  ne  dois  pas...  je  ne  puis  pas  rôtie... 
N'ai-je  pa>  votre  amitié...  les  atTections  de  la  famille  que  Dieu 
m'a  rendiks...  et  puis  je  vais  partir...  je  vais  reti-ouver  lesdt^- 
voii^,  les  émotions  du  bord...  1/abseuce  du  marin,  ce  n'est  pas 

5. 
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Texil...  le  bâtiment  qui  l'emporte...  c'est  le  drapeau  de  la 
France  qui  morclie  devant  lui...  c'est  encore  la  pairie. 

BÉLK?(E,  à   elle-mèM. 

Noble  cœur!...  Ma  destinée  est-elle  donc  d'ôtre  fatale  à  tout 
ce  qui  m*est  dévoué!  Monsieur  Lucien... 

SCÈNE  IV. 
Les  fUMm,  DibilOUTlERS,  -t».!  4.  eéU  wmk»^ 

HÉLÈNE. 

Qu'est-ce? 

MAXmiLlER. 

Ce  n'est  pas  moi^  ma  cousine;  c'est  monsieur  Qesmoutiers... 
quoi  air  agité  ! 

■ÉLËNE. 

Qu'y  a-tilt 

DESMOUTIEHS   emlarraM.:, 

Je  venais  annoncer  à  madame  la  luaiquise... 

MAXIMILIEN. 

Quoi  donc  ? 

DtSMOtTURS. 

Que  Son  Eicellcnce  est  de  retour  de  l'hôtel. 

HiLÈNB. 

Mon  oncle... 
(Muimilien  rentre  dans  le  second  »aloo,  avertit  lee  loueurs  de  l'arrh^ 
du  ministre  ;  tous  se  lèvent  et  disparaiMent  peu  4  peu.) 

DESMOUTIERS. 

Son  Excellence  prie  madame  la  niarqui>«  de  passer  dans  le 


grand  salon  pom*  Taire  les  lionneun»  du  thé.  (im  à  miém.)  11 
est  là. 

■iLÉni»  <•  ««M. 
Bin...  ntenei-le...  je  m'échapparaU 
s  Maxinilllen,  Deemoutlert. 
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PenneUei-moi,  madame,  de  prendre  congë  de  tous... 

MAXIMIUCR,  à  part. 

Hein? 


Sitôt? 

'  LvakN. 
Les  pn^paratifs  d'un  départ  probable... 

MA\IIULIEI«,  à  part,  ft  dt»cwHawt  la  wèM. 

Un  départ! 

HÉUSI^,  à  Ueiaa. 

NoD|  je  VOUS  garde  encore  quelques  moments.  Votre  bras?.. 

LUaEN. 


HELEISE. 

Tout  ce  qui  nu-  luice  de  vous  affliger  est  un  chagrin  aussi 
pour  mol...  me  refuser,  c'est  l'augmenter  encore. 

LVaEN. 

J'obéis. 

(Us  sortent  par  la  porte  de  droite.) 

MAXIMILIEM^  let  rrgardaat  sortir. 

Distancé  comme  moi!..  Eùt-il  la  femme,  il  n'aura  pas  la 
place...  Si  je  ne  suis  pas  mari,  je  serai  diplomate...  on  a  encore 
moins  de  chance  d'être  trompé.... 

(Il  sort) 

SCÈNE    V. 
DESMOUTIERS,  GUITRÉ. 

DISMOirnEBS,  Mal  ;  il    va  feiMer  la  porte  da  foad  avec  prëeaoUoa. 

Voici  le  moment  de  la  crise  !  (aiubi  a  b  i>ort«  uurak  de  gauciM.  a 
Qmiiié.)  Tu  peux  entrer. 

CCrraÉ,  Û  •'arrél*  à  la  porte  da  anloQ,  et  reprde  de  loua  cola  étoaa^. 

Seul? 

(Il  paaae  devant  Desmoaiiers  qui  ferme  la  porte  de  droite .  ) 
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DËSMOUTIEIIS,  ■yMëiicux. 

On  va  apparailic...  loul  ù  l'heure. 

GUITRÉ,  iHooBv. 

Apiiaraid-e.  .  U  y  aviiit,  disais-tu,  ici,  ce  soir  même.,  une 
réunion,  une  réception? 

DESUOUnCRS,    lonjonr»  emliarraMc. 

Aussi  lu  public  est  là,  dans  les  salons  voisins...  U*  public,  les 
gens  chamarrés  et  à  grands  cordons...  mais  toi,  c'est  dilTércnt... 
c'est  ici,  en  particulier  qu'(»n  va  le  recevoir. 
GurmÉ. 

C'est  donc  une  audience? 

DESMOUTIERS,*  (oariaol. 

Oui,  une  audience...  mais  d'un  caractère  inattendu.  Eh! 
bien,  philosophe  farouche,  le  voilà  donc,  reconquis  au  monde 

politique!  (Cuilrë  fait   uo  geste  d'iinp«li«i>ce.)  Oh!   l'oU  tc  tîeilt,  CettC 

fois. 

GurreÉ. 

Peut-être...  —  On  m'accordera  bien  de  connaître  les  engage- 
ments qu'on  me  demande...  et  tant  que  je  n'aurai  pas  vu  le 
ministre... 

DESMOUTIERS. 

Le  ministre!...  Assurément,  c'est  que  je  dois  te  dire  que  ce 
n'est  |>as  précisément  le  minista'  qui  te  recevra. 

GUITRÉ,  tt«xiav. 

Qui  donc  alors?  son  secrétaire? 

DESMOirriBRS. 

Si  Ton  veut...  mais  sous  une  apparence  assez  insolite....  uni 
femme  ! 

GUITRÉ. 

Une  femme  !...  S'est-on  joué  de  moi? 

DESMOUTIERS. 

Rien  n'est  plus  sérieux,  je  te  le  jure...  et  quand  tu  la  oooiiai- 
tras...  Que  dis-je?  tu  la  connais. 

CUITRi. 

Moi? 
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SansdoiiUs...  (>;tU!  personne  tient  au  niinii>trc  par  des  liens 


i»iSH<wnms. 
Eh  bien,  quand  ce  serait-elle? 

QUITKÉ. 

El  c'est  dans  un  pareil  pié^e  que  l'on  a  pi  étendu  me  faire 
tomber? 

DBSMOimERS. 

Ln  piège! 

GLimÉ,  fuiirat. 

Malkieureux!  c'est  donc  au  crédit,  à  l'iiilcrvention  empressée 
de  Tmii*f*t  la  marquisi*  de  Foiiteiiac  que  je  dois  les  Taveurs  qui 
viennent  bk  chercher  dans  ma  retraite? 

DESMOiniERS. 

Je  te  Jure... 

GUITRE. 

Adieu!...  Je  ne  reste  pas  une  minute  de  plus...  Je  refuse  de 
la  voir. 

DESMOUTmS,  m  mcUmI  cuire  im  cl  b  |m>iic. 

Tu  ne  sortiras  pas! 

GUITRfi.         ^ 

Desmoutiers! 

DESMOUTIERS. 

Tu  ne  sortiras  pas,  te  dis-je!...  du  moins,  av.ml  que  lu  ne 
sois  détrompé...  Madame  de  Fontenac  est  complélemciit  élraii- 
gère  au  choix  du  ministre...  madame  de  Fontenac  a  voulu 
seulement  se  réserver  le  plaisir  de  l'apprendre  ellc-mérac... 

GUrrRÉ,   iroaHiHemml. 

Vraiment!  c'est  pour  cela  quelle  veut  nie  recevoir? 

DESMOUTlEaS. 

J'atteste... 
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CDITRÉ. 

Eh  bien ,  au  fait ,  je  suis  curieux  de  voir  de  quel  front  elle 
soutiendra  mes  regards...  Elle  le  veut!  je  vais  l'attendre. 
(11  passe  devant  Dcsinoutiers  et  va  s'asseoir  près  de  la  table  à  gauche.)^ 

DESMOLTIERS,  a  part. 

Enfin!...  (riMar  «ortie.)  Ah!  j'oubliais  de  te  dire  que  J'ai  cru 
devoir  lui  laisser  ignorer... 

GUITIK. 

Quoi? 

DESMOt'TlERS. 

Tu  situation  actuelle. 

CUITRÉ. 

Comment? 

DÈSMOUTIERS. 

Je  lui  ai  tu  qu'il  existe  une  madame  de  Guitn5. 

GUITRÉ. 

Pourquoi  donc? 

DESMOUTIERS. 

J'avais  même  pensé  un  moment....  mais  je  ne  sais  si  je  dois 
te  dire... 

GUITRE. 

Tu  as  des  scrupules^  Dcsmoutiers? 

OESMUUTIERS. 

J'ai  mes  heures  tout^omme  un  autre...  et  surtout  si  j'allais 
blesser  certains  a^ntiments  ..  très-honorables  à  coup  stlr... 

GUITRÉ,  fC. 

Cest  mon  aflaire...  Explique-toi. 

DESMOUTIERS. 

Eh  bien,  dans  ma  visite  à  Rocheverte^.  alors  que  je  cher- 
cliais  à  pénétrer  le  secret  de  tes  résistances  à  la  Tortunc...  j'ai 
été  tout  à  coup  frappé. . . 

•  Ginrtt.  • 

l)c  quoi  donc? 

'Gultrô,  Desiuoutier». 
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Mais  d'abord  de  U  beaulë  incomparable  de  madame  de  (;uU 
Iri..  Quand  j«  db  incomparable...  U  m'a  au  contraire  été  ra- 
dié de  retnNifer  an  eUe  les  traiU  connue  d'un  cbef-d'oeuvre... 
(umnmmi  éê  tiiiiwii  WÊtprif  à»  G«èiri.J  Guliré,  je  te  jiirc,  avaiit  (le 
recevoir  aucune  conAdeoce...  je  savais  déjà...  j'avais  deviné 
phit6t  lliistoire  d'un  passi\ . . 

aie  fa  dit... 

DESMOUTIBRS. 

Tout...  Ce  passe  a  cto  noblement  réparé,  expié,  je  le  sais... 

GCITRÉ,  Ur. 

Ai^e  besoin  de  cette  approbation? 

DESMOimSAb. 

Mais,  enfin,  ce  mariage,  né  d'un  coup  de  tôtc  chevaleresque, 
n'a  rendu,  ne  raid  heureux  ni  toi,  ni  la  femme  que  tu  as  voulu 
élever  jusqu'à  ton  nom.  Peux-tu  me  démentir?...  Oh!  ce  qu'elle 
m'a  dit  m'a  énw,  m'a  remué  l'àme,  je  l'avoue  ;  aussi,  n'est-ce 
pas  seulement  au  nom  de  ta  carrière  que  tu  sens  entravée... 
c'est  au  nom  des  souffhinces  d'un  noble  cœur,  que  ses  remords 
accablent,  que  j'avais  peut-être  songé... 

GunaÉ. 

A  quoi  donc?...  Voudrais-tu,  par  hasard,  me  faire  entrevoir 
qu'on  pourrait  oser  attaquer,  rompre  ce  mariage? 

DESaOUTIEllS. 

Ceci  te  regarde  uniquement;  mais  une  pareille  idée  n'a  ja- 
mais pu  naître  en  toi ,  puisqu'elle  ne  s'est  jamais  réalisée ,  car 
l'exécution,  à  coup  sûr,  n'en  serait  pas... 

GUITHÉ. 

Achève...  N'en  serait  pas  impraticable. 

DESMOUTICRS. 

Sans  doute,  ce  mariage  cootracé  précipitamment  à  l'étranger, 
renferme,  je  le  sais,  des  nullités. .. 

GOrraÉ,  m  lev*Dl  vhtaMt. 

Qui,  demain,  seront  examinées  au  grand  jour,  je  vous  le  jure 
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à  tous,  (il  pMM  dcvaai  De— o«n«r«,  cl  «««c  ëdti.)*  Ah!  jc  VOUS  com- 
prends donc^  cnfln>cljc  vois  se  déroulera  mes  yeux  tout  ce  plan 
dont  tu  te  crois  l'habile  exécuteur!...  Mais  que  ne  {tarlais-tu 
plustAt?...  Oui,cneflet,tu  m'en  donnes  l'idée,  on  peut  chercher, 
trouver  le  défaut  de  cette  alliance  conti-actée  à  l'étranger. 

DESM0UT1ERS. 

Je  n'ai  |>as  prétendu.. 

odTKÉ. 

Rien  de  plus  simple...  Il  n'y  a  qu'à  dire  à  une  femme  :  11  est 
vrai,  vous  avez  été  ie  refuge  de  mes  plus  mauvais  jours^  la  con- 
solation de  mon  isolement,  de  mon  désesiK)ir...  vous  êtes  restée 
pour  moi  le  modèle  de  TafTection  la  plus  rare,  le  type  de  tous  les 
devoirs...  mais  on  m'offre  une  fortune,  on  rouvre  la  carrière  à 
mon  ambition...  il  faut  que  jc  sois  libre  pour  ce  digne  marché! 
Rien  de  fait  entre  nous...  Votre  idolâtrie  incessante,  vos  enfants 
venus  au  monde  au  péril  de  votre  vie,  vos  longues  insomnies 
auprès  de  leur  lit  de  souffrances...  tous  vos  devoirs  d'amante, 
d'épouse  et  de  mère,  les  droits  du  cœur,  du  sang  et  des  entrailles, 
rien  n'existe  plus.  Quand  vous  avez  accepté  mon  nom  à  la  face 
d'un  autel,  vous  avez  cru  avoir  épousé  mon  honneur!...  Er- 
i-eur!  vous  n'étiez  que  la  compagne  accidentelle,  répudiablc  à 
volonté  d'un  légiste  très-entendu...  Que  m'importent  votre 
déshonneur,  celui  de  vos  enfants...  l'abandon,  la  folie,  la  mort 
qui  vous  attendent  peut-être?...  Moi,  j'ai  découvert  dans  l'acle 
de  mariage  une  faute  d'orthographe  ;  je  ne  vous  connais  plus, 
vous  n'avez  que  la  nature  et  Dieu  pour  vous...  moi,  j'ai  les 
hommes;  moi,  j'ai  la  loi!... 

DESMODTIERS. 

Pennets... 

La  loi!...  c'est  toi  qui  l'as  dit...  Mais  de  quelle  loi  paries-tu? 
tu  viens  me  proposer  de  feuilleter  miséral)lement  les  articles  du 
Code!  comme  si  je  n'avais  pas  là,  au  dedans  de  moi,  ouvert  ik 
l'endroit  de  mon  devoir,  ce  livre  étcriiel  et  vivant  qu'on  appelle 
la  conscience!...  Cœur  de  marbre!  tu  oses  me  parler  des  lois... 
des  lois  |K)ur  m'empécher  d'être  époiu  et  d'être  |ière...  Allons 
donc!...  Kst-ce  qu'il  peut  y  avoir  des  lois  contre  le  dévouement 
d'une  femme...  contre  le  berceau  de  deux  enfants?  . 

*  DetnKMitiert,  Guitré. 


ACTt:  111,  ^EHE  V.  89 


Je  me  tait...  J'admire  des  taillments  si  gtfoërcux je  ne 

veux  pet  même  etmyer  de  te  rappeler  qu'au-dessus  de  la  loi 
que  tu  dédaignes,  il  y  a  encore  ropinion. 

Gurrtt. 

L'opiiiioii  t...  cet  iSpAiivantiil   de  toutes  les  lâchetés  qui 


DKSMOI  TIERS. 

Si  les  lâches  seuls  redoutaient  ropinion,  tu  n'aurais  pas  fin 
devant  elle.  Si  tu  as  désertt^  la  lutte,  c'est  ce  que  tu  as  bii'ii 
i,  je  te  le  dis  sincèrement,  qu'on  aurait  raison  de  le 
compte  de  ce  passé  qui  fut  dénoncé  par  l'éclat  de  ri- 
chef  bienlaits....  d'un  passé  que  l'honneur  l'aurait  obligé,  à 
coop  sûr,  de  réhabiliter,  mais  si  tu  en  avais  élé  le  complice. 

CCITRÉ. 

Ah!  c'est  donc  ià  ce  que  dira  l'opinion..  Topinion,  col  infailli- 
ble juge! Elle  accablera  Louise  de  Guitré  et  c'aura  que  de 

Yiles  adulations  pour  Hélène  de  Fontenac. 

(Il  va  s'asseoir  près  de  la  table,  à  gauche.) 

DESMCOTIEaS. 

Eh!  bien^  l'opiniou,  j'en  conviens,  sera  trop  sévèi-e  pour 
de  Guitré,  mais  elle  n'aura  jamais,  sache-le  bien^ 
de  respect  pour  la  grande  dame  dont  lu  parles. 

GUITRÉ. 

Ta  oees?...  —  Hélène  de  Fontenac,  à  ton  compte,  n'a  donc 
jamais  cessé  d'ôtre  digne  de  mon  estime? 

DESMOUTIERS. 

Jamais! 

GtTTRÉ. 


^esmouhers. 
Oui,  je  le  maintiens... 

GUITRÉ. 

Tant  d'audace !..• 

DESMOUTIERS. 

J  cil  dila  preuve. 
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Gurraé. 
La  preuve! 

DESMOUTIKRS. 

Oui...  n'était  ce  pas  rëbraniement  de  la  fortune  de  son  père 
qui,  en  rapprochant  Tos  situations,  t'avait  permis  de  prétendre 
à  lu  main  d'Hélène? 

GCITat. 

Oui. 

DESMOUTIERS. 

A  ce  moment,  la  plus  forte  de  toutes  les  maisons  de  banque 
du  département,  la  maison  Blanchetet^  n'allait-elle  pas  suspen- 
dre si'S  payements? 

.    GUITRÉ,  imptlient. 

Sans  doute...  Eh!  bien? 

DESMOUTIERS. 

Ecoute-moi  avec  calme,  et  tu  vas  tout  savoir,  car  moi,  j'ai 
tout  appris.  —  A  l'étonnement  général,  la  maison  menacée  Ot 
honneur  à  tous  ses  engagements...  on  ignorait  que  le  comte,  le 
père  d'Hélène,  qui  gérait  les  deniers  de  l'état,  avec  une  légèreté, 
cause  précédente  de  la  perte  de  sa  fortune^  avait  vei'sé^  par  un 
oubli  passager  de  tous  ses  devoirs  de  comptable,  une  somme 
considérable  dans  la  maison  Blanchelet.  Cette  somme,  au  jour 
de  la  vérification  de  ses  comptes,  allait  manquer  dans  la  caisse 
du  receveur  de  l'État.  Pour  comble  de  malheur,  l'imprévoyant 
vieillard,  dangereusement  malade,  ignorait  le  péril  qui  le  me- 
naçait, et  dont  la  révélation  Teût  achevé.  Informée  de  tout  par 
le  caissier  de  son  père,  à  qui,  dans  ses  angoisses,  H  lène  pou- 
vait-elle s'adresser?  à  toi?  Tu  as  peu  de  chose;  tu  n'avais  rien 
alors.  Le  vieux  marquis  de  Fontenac,  tti  le  sais,  recherchait 
Hélène...  ses  relations  avec  la  maison  Blanchetet  lui  apprirent 
toute  la  vérité...  généreusement,  délicatement ,  il  combla  le 
déficit  dans  la  caisse  du  comte  de  Lornay,  sans  qu'Hélène  pût 
repousser  un  bienfait  qui  épargnait  une  i-é  vocal  ion...  ei,  sans 
doute  quelque  chose  de  plus  grave  à  son  père. ..  à  son  père  qui, 
sauvé  sans  avoir  connu  son  péril...  ne  comprit  même  jamais 
U  conduite  de  sa  tille. 


ACTt  III,   SCÈNE   Vf.  91 

Bâèoe!...  elle  a  pu  me laUier  ignorer... 

(Il  t*!*  laH,  «1  penOr,  U  pMie  ésnni  Demoutian.)* 


B^  ne  ta  pat  croire  qu'en  la  sauvant  monsieur  de  Fonlenac 

eût  fait  à  BdlèDe  une  condition  d'accepter  sa  main non! 

mais  elle  afait  compris  que  ce  n'était  que  d'un  mari  seul  qu'elle 
povfiltaeeepter  mi  pareil  sacriQce.  Elle  comprit  encore  que  se 
pœer  en  victime  à  tes  yeux,  cVtait  rapetisser...  ridiculiser 
l'homme  qui  avait  sauTë  son  père  et  ellc-iiu^mc  de  la 
i;  et  elle  se  condamna  volontairement  à  son  malheur,  à 
too  mépris...  au  blâme  même  de  M.  de  Lornay,  qui  l'accusait 
4'atoir  oublié  un  amour  qui  ne  s'est  pas  un  instant  aflaibii 
dans  son  cœur. 

GUiraÉ,  à  Ui-ai«^,  aocablé. 

Libre  !...  innocente  !— Mais  si  ce  n'est  pki§  à  elle  de  trembler 
devant  moi...  c'est  à  mc^i  à  fuir  devant  elle..',  laisse-moi.  . 
hisse  moi  partir...  ab  ! 

ÇBm  m  retoonaot,  il  se  trouveVis-à-vis  d'Hélène,  qui^est  entrée,  sur  ces 
mots,  par  la  porte  de  droite.) 


SCÈNE  VI. 
DESMOITIERS,  GUITRÊ,  HÉLÈNE. 

HÉLÈNE. 

Maurice!...  que  faites-vous  !...  vous  ne  me  croyez  doue  pas 
coupable. 

Coupable!...  vous.  .  Htlene!  Est-ce  que  vous  pouvez  ètro 
ooepable.-.  quand  vous  îles  là...  quand  je  vous  eutends... 
quand  je  vous  vois  plus  cliarmante  que  jamais?... 

HiUËNB. 

Maurice...  mon  ami!  c  est  le  bonheur  que  je  vous  apporte. .. 
c'est  ime  affection  que  vous  n'avex  jamais  perdue. 

GUITSÉ. 

C'est  bien  elle...  ces  années  qui  nous  ont  sépares...  c'était 
*  Goitre,  Detoioutiers. 
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un  rêve.  Hélène!...  moi  nussi,  je  n'ai  pa«  cessé  de  fainicr !..... 
(Revnani*  lui.)  Ah!  jc  pcrds  Ik  l'alsuii...  jc  n'ai  niôine  pas  !e  druit 
de  toucher  sa  inain...  Misérable!.  .  Ah!  j'ai  perdu  nia  vie!!! 

ntLtHK. 

Maurice!  Maurice!...  quel  est  cet  égarement? 

GUITRÉ. 

C'est  tout  à  l'heure  que  je  m'égarais  quand  je  pouvais  croire 
encore  à  un  l)onheur  insensé,  criminel....  mais  l'honnête 
homme  s'est  réveillé  à  temps. 

HÉLKNE. 

Mon  ami! 

GUITRÈ. 

Hélène.,  oubliez-moi...  jc  ne  puis...  je  ne  dots  pas  vous 
revoir...  Adieu!...  (Mouvement  d'Hoi^nc.)  Ne  m'interrogez  pas...  si 
je  vous  écoutais  un  moment  encore...  je  deviendrais  un  lâche... 
et  l'homme  que  vous  avez  aimé,  Hélène...  oh!  non^  non...  il 
ne  faut  pas  que  je  sois  un  lâche. 

(Il  sort  précipitamment  parla  porte  de  droite.) 
• 

SCÈNE   VII. 
DESMOUTIERS,  HÉLÈNE. 

HÉLKNE 

Maurice!.  .  ilijfic  fuit...  et  cependant,  il  l'a  dit:  il  m'aime... 
Mais  alors  quand  son  cœur  est  à  moi...  quelle  est  donc  l'ob- 
stacle qui  nous  sépare...  M.  Desmoutier=.  !•  •^•^-î'-vous? 

DESMOUTIERS. 

Moi,  madame... 

^  HÉLÈNE. 

Vous  devez  le  savoir...  répondez...  ^)ue  signifle  cette  accu- 
sation contre  lui-même?...  Mon  Dieu!  n'cst-il  plus  libre?  . 

l>B8IIOUTiBRS. 

Madame... 

Mais  alors  vous  m'auriez  trompée...  vous  m'auriez  Tait  jouer 
devant  Maurice  un  rOlc  olTensant  pour  sa  délicatesse...  pour  ma 

dignité. 


ACTK  III,  scène:  VII.  03 

DOMOtmiat. 
Il  marquiie... 

Pas  d'hésitation...  plus  dedétoiirs,  n^liondci  :  Maurice,  n'est 
plus  libre  * 


Non...  (liiiMiii)  c'est-à-dire...  en  réalité...    les  liens   qii 
l'enchaînent... 

HÉLÈNE. 

Ah  !  indîgucmont  trompée  ! 

DESMOLTIERS. 

Mais,  non,  madame...  non...  vcuillei  m'enlendrc...  Ces 
liens...  ne  sont  pas...  tout  ce  que  vous  supposez... 

HÉLÈNE. 

Je  crois  comprendre  alors...  un  joug  qui  Tait  son  mal- 
heur ! 

DRSMOUTtERS,  «miwrrasaë. 

Madame  ! 

HELENE. 

Et  c*est  moi^ipoi,  qui  en  séparant  notre  avenir  l'ai  livré  peut- 
être...  à  des  pièges  contre  lesquels  son  isolement  ne  le  dérendait 
pa5...  Eh!  bien...  c'est  un  devoir...  plus  qu'un  devoir...  c'est 
l'élan  de  mon  cœur...  Et  dussé-je  m'cxposcr  ù.  une  rivalité  of- 
fensante, j'aurai  assez  d'empire  sur  moi-même  pour  essayer  de 
le  disputer...  pour  l'arracher  à  des  liens...  indignes  de  lui... 
Mais...  cette  fenmie...  cette  femme,  quelle  est-elle  ? 

SCÈNE  VIII. 

DESMOUTIERS,  LOUISE,  HÉLÈNE. 

(Louise  parait  aa  fond ,  précédée  d'un  Domestique  qui  lai  indique 
Desmootien.) 
LomsE. 
Monsieur  Desmoutiers,  veuillez  présenter  la  femme  de  mon- 
sieur Maurice  de  Guitré  à  madame  la  marquise  de  Fontcnac. 
(Desmovden  stupéfait  n'ose  avancer.  Louise  va  s'approcher  d'Hélène, 
qui  rarréled'un  geste  d<Hlaigiieux;  elle  détourne  la  tCtWy  et,  sans  dire 
un  mot,  disparaît  pir  la  porte  à  droite.  —  La  toile  tombe.) 


ACTE  QUATRIÈME 


Une  salle  publique,  en  forme  de  rotonde  vitrée  de  réttbUaMOieilt  des 
bains,  à  Dieppe.  Au  fond,  la  mrr.  Portes  latérales.  An  mUiea  da 
thé&tre,  une  grande  toble  chargée  de  Journaux ,  de  liyres.  A  droite  et 
à  gauche,  d'autres  tables  plus  petites,  arec  brochures,  revoea,  etc. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 
DESMOUTIERS. 

DESMOUTIERS,  entrant  TiTcnrnt  •!•  U  draiU. 

Toute  la  ville  de  Dieppe  est  ^ux  courses...  personne  àl'tta- 
blissement^  personne  à  qui  parler.  Je  ne  peux  pas  tenir  en 
place...  rincertitude...  l'anxiété...  Deux  hommes, dans  la  situa- 
tion où  se  trouvaient,  hier  soir,  ces  deux  .femmes,  s'en  se- 
raient tirés  avec  un  coup  d'épée...  on  se  serait  entre-lué...  il 
n'en  serait  plus  question  ;  mais  avec  les  femmes ,  ça  ne  finit 
pas.  Pourvu,  maintenant,  que  madame  de  Guitré  ait  tenu  sa 
promesse,  qu'elle  ait  quitté  Dieppe  au  point  du  jour,  comme 
j'ai  eu  rélo4|uence  de  le  lui  persuader  ?  11  faut  donc  m^assurer 
qu'eile  est  re|>artie...  et  je  vais... 

(Il  va  sortir  et  rencontre  Maximilion  oui  entre  par  la  gauche.) 

SCÈNE  U. 

MAXIMILIEN,  DFISMOITIERS. 

IIAXIMIUKN. 

Ah  !  Desmoutiers  ! 

DESMOUTIEIIS. 

Pardon!  je  suis  pressé. 

maxhulikn. 
l'n  mot,  do  gr^fc...  Avpz-vous  vu  mi  cousine? 


ACTR  IV,  SCÈNE  11.  •  Q5 

MAXimUE?!. 

BUtt  p'ctt  pu  chn  elle...  J'en  tort.  Où  peui-eUe  être  ? 


Elle  Ta  dit,  hier  toir,  devant  vous...  A  Varange ville...  visiter 
le  manoir  d'Ango.  L'avet»  vous  oublié  ? 

MAXIMIUCV. 

Ces!  Trai.  Et  moi,  qui,  par  amour-propre,  ai  refuse  d'être  de 
la  partie  !  Il  ne  faut  pas  avoir  d'amour- propre  quand  on  veut 
Dieu    sait  maintenant  à  quelle   heure  je   reverrai 


Qor'aTea-vous  donc  de  si  pressant  à  lui  dire?  Pourquoi  cette 
•gitatioa? 

MAXtXILIEN. 

Pourquoi?...  c'est  qu'il  y  a  conseil  aujourd'hui...  Ce  matin 
ra^e,  on  signe  la  nomination  pour  Buénos-Ayrcs.  Pomcreuil, 
mon  candidat,  l'emportera  certainement;  mais  il  lui  faut  do 
l'aide...  un  dernier  effort... 

DESMOimEaS. 

Étes-Tous  donc  si  sûr  de  la  nomination  de  votre  ami  ? 

MAXIMIUm. 

Trrs-silr...  c'est-à-dire...  enfin,  je  voudrais  voir  ma  cousine. 

DESMOUTIERS. 

A  Varangeville,  vous  n'avez  guère  de  chances... 

MAXIMILIEN. 

C'est  Trai.  Mon  succès  est  à  deux  lieues  de  poste...  N'im- 
porte... d'une  manière  ou  d'une  autre...  il  me  le  faut...  je 
l'aurai. 

DESMounns. 

Comment  feres-vous? 

HAXIMIUE5. 

Parbleu  !  je  vais  remuer  ciel  et  terre  ;  Pomcreuil  a  d'autres 
amis.  Si  vous  croyez  que  parce  qu'on  est  à  la  campagne,  aux 
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bainft  de  Dieppe,  on  ne  peut  pas  intriguer  comme  à  Paris... 
Uni»,  grâce  à  la  civilisatiun  et  aux  chemins  de  fer,  on  a  toujours 
tout  sous  la  main...  Lait»scz-moi  Taire,  j'ai  deux  heures  devant 
moi;  deux  heures  ont  souvent  décidé  du  dcsiin  des  empires... 
et  je  vais  vous  prouver  qu'en  moins  de  temps  on  peut  enlever 
un  poste  diplomatique. 

DESMOUTIERS,  i  pari. 

Diable!  diable!  c'est  qu'il  est  ca|>able  de  réussir...  il  est  si 
maladroit  !  Bah  !  un  coup  hardi  !  Knclouons  ses  t>atteries!  (bmi.) 
Monsieur  de  Fontenac  ?.  .  • 

MAXlMILnCK,  qui  allait  torMr,  t'arrélc. 

Vous  dites?  • 

DESMOUTIF.RS. 

Je  dis  que  yous  vous  donnez  une  peine  inutile.  .  qnr  toi» 
vous  foui'voyez. 

.MAXIMILIEN. 

Comment? 

DBSMOUTIERS. 

La  nomination  ne  passe  au  conseil  que  pour  la  forme. . .  d'avance 
elle  est  signée. 

MAXIMIUEN. 

Signée  * . ..  allons  donc  ! 

DESMOUTIERS. 

Je  VOUS  l'atteste. 

MAXmiUDI. 

La  preuve  ? 

DESMOUTIERS. 

Doutez- vous  du  crédit  de  votre  cousine  ? 

MAXimUER. 

Elle  a  un  protégé?  le  marin? 

DESMOimsas. 

Non.  Le  candidat  qu'elle  préfèn^  qu'elle  couvre  de  sa  pro- 
tection est  un  homme  modeste,  honorable,  que  hmi  ovMii.»  .I.'<i. 
gnait  déjÀ  Hu  choix  du  ministre. 

'  DeMDOuUcn,  Maxiinilion. 


ACTE   IV,   SCfcNK   M.  97 


MAtimui». 
l'D  cImmx  qui  me  diUance»  ça  ne  te  peut  1^9 


Cette  Ms,  le  bveur  a  été  chercher  le  plus  digne. 

IU\IMILIE?I. 

Je  necroirei  jamais  à  cette  injustice. 

DOMOimeas. 
Vo«a  en  croires  du  mollis  le  HoMileifr. 

HAXtMlUBlf,  Iwtcn. 

Non. 

DBSMOUTIBaS,  %*imi»mt. 

Sceptique!  Eh  hieo,  vous  y  lirei  demain  le  nom  do  monsieur 
àc  Guiln5. 

MAXIMIUCN. 

GiUhné! 

DCSMOUTIEKS. 

Lui-même. 

MAXIMILIEN. 

C«t  Guilré  que  ma  cousine  préfère!  —  Eli  bien ,  je  vous  ro- 
mcrciede  la  nouvelle...  je  suis  tnmqiii1l(\nlor>.  Vt.fn  r.iiulidal; 
j  <'  vais lefjûre  sauter. 

OBSHOUTIERS. 

Le  mérite  est  bien  fort  quand  il  est  appuyé. 

HAXIMILIKN. 

Oui,  tant  qu'il  l'esi...  Mais  quand  il  ne  Tes!  plus,  et  je  vous 
le  jure,  il  ne  va  plus  rètre.    - 

DEMIOtmERS. 

Hein? 

HAVimUE?!. 

Tout  s'explique  donccnûn...  Ah!  9^\...  ma  chère  coiismo! 
«xitex,  Desrooutiers,  j'avais  une  idée... 

DEàllOUTlEaS. 

Vous? 
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MÀXIMILIER. 

Il  m'en  Tient  souvent.  Depuis  son  retour,  je  veille  sur  ma 
cousine,  et  j'avais  su  bien  vite  que  si,  hier  soir,  elle  était  si 
pressée  d'être  seule,  c'était  pour  recevoir  en  {»articulier  un  de 
mes  prédétesseurs  dans  la  carrière  diplomatique  :  Maurice  de 
Gaitré. 

DBSUoimEas. 

On  TOUS  a  dit?... 

HAXIMILiClU 

Oui,  cher;  qu'avaicnt-ils  à  se  dire?  il  fallait  le  savoir.  Inter- 
roger ma  cousine,  c'était  inutile.  Llle  est  impénétrable  comme 
un  chef  de  division  qui  veut  avancer.  C'était  donc  Guitré  qne 
je  devais  entreprendre.  Ce  matin  je  cours  à  son  hôtel...  Mais, 
6  hasard  !  en  cherchant  la  trace  d'un  secret,  j'en  ai  trouvé 
deux. 

DESMOUTIKRS. 

Ahl 

MAXIMILIER. 

Bref,  Guitré  était  absent  Mais,  en  môme  temps  que  moi, 
savez-vous  qui  le  faisait  demander  ?  Savez-vous  en  face  de  qui 
j'ai  failli  me  trouver  ? 

DESMOCTIERS. 

Non. 

MAXIMUJEN. 

D'une  femme.  Toute  une  aventure,  obscure  jusqu'alors,  et 
dont  je  tenais  enfin  la  clef. 

DESMOUTTERS. 

QueUe  aventui-e  ? 

MAXIMILir.?!. 

Celle  de  Florence,  pardieu!  la  Joconde  !  C'était  Guitré  qui 
l'avait  enlevée,  qui  ne  Ta  jamais  quittée,  j'en  suis  sûr,  main- 
tenant, et  c'est  elle  qui  le  suit  encore  à  Dieppe  aiigourd'hui. 

DESMOim^.llS. 

Vous  êtes  sûr  d'avoir  vu?.. . 

Et  c'est  Guitré  qu'on  me  préfère  1  A  nous  deux,  noon  mal- 
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tnl  Un  BWMitur  ^le  tout  U  oMNide  «dore  !  qui  trompe  ma 
nbtatoutMvoir...  Je  memelsàUpbtede  Ubelle 


A  quoi  booT  elle  eit  ptiHe. 

MAUIIILIIM. 

BeisT  VOUS  «Oeidoiic  M  bOt? 

DBHHNrrmSy  lateHU. 

Moi!  noo...  je  tcuz  dire  que  c'est  impossible^  vous  vous  êtes 


MAXmUEIf. 

IVompë  !  ah  !  vous  cro^ei...  Eh  bien,  nous  allons  en  avoir  le 
cœur  net.,  je  l'aperçoif  ^  et  je  vais... 
oE^aoïmeRS. 
Qu'aUea-vous  Caire? 


L'aborder,  pirdieu! 

DESMOUTIEBS. 

L'aborder! 

MAXIMiLlER. 

Siiis  doute  ;  et  vous  ailes  voir  l'effet. 

DESMOtmaas. 
Y  toogei-voiis?  si  elle  vous  reconnaît... 

MAXIMILIEM. 

Cest  bien  là-dessus  que  je  compte. 

DESHODTIEBS. 

Eh  quoi!  lui  rappeler  des  souvenirs  fâcheux...  provoquer 
peut-être  un  scandale  ! 

MAXIHlUEIf,  à  ptrl. 

Qui  la  ferait  fuir,  c'est  juste  !  me  montrer  à  elle,  c'est  aver- 
tir Guitré.  (BaM.)  Vous  avei  raison,  Desmoutiers,  nous  n'avons 
pas  le  droit  de  trahir  l'incognito. 

DCStfOOTinS. 

La  voici,  retirez-vous  !  (fl  iwmu.) 
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MAXUIIUEN. 


Je  m  Vit  vais.  (Afian.)  (iuitré  ingrat  avant  le  bienfait!  et  on 
a|>|H'Ue  cela  un  dipluuiate.  Décidément,  j'ai  la  {Kirtie  trop  )K>lle... 
mais  vous  allez  voir  tous  si  je  sais  la  jouer.  —  Au  revoir^  Dcs- 
rooutiers^  au  revoir. 

(Il  sort  par  la  porte  de  droite.) 


SCÈNE  111. 

LOUISK,  DESMOUTIKBS. 

DKSMOUTIERS,  Mr  k)  devaat  de  U  tcrM. 

bllc  n'e6t  (Kis  partie! 

1X>U1SE^  an  foud,  à  mu  Domottique  qui  e*t  ealré  avrc  elle. 

Allez,  il  est  assis  là-bas^  près  du  phare.  Remettez-lui  ce 
billet. 

(Le  Domestique  sort  par  la  porte  du  droite.) 

OESMOUTIBRS. 

Vous,  madame,  vous^  ici! 

LOUISE. 

Oui,  moi! 

DESMOUTIERS. 

Malgré  ce  que  vous  m'aviez  promis. 

LOUISE.  Elle  jeUe  ter  aae  cluiw  mw  Maelclol. 

J'ai  changé  d'avis,  je  reste. 

DRSV0UT1ERS. 

Pourquoi  ? 

LOUISE. 

Parce  qu'il  faut  que  je  le  voie,  lui  ! 

OESMOUIIERS. 

Que  s'cst-il  donc  passé?  qui  a  pu  faire  changer  ainsi  vos  réso- 
lutions ? 

LOUISE. 

J'avais  rtMKMicé  à  ravoir  Maurice,  je  vous  l'avais  promis.  Mais 
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Je  ne  !»•  iir  ton*  un  adieu  h  mou  Tivrc...  mon  fivir 

qui,  MMi  tvi  |)a.<,  s'éUit  ôprii  do  inidaroc  de  Kontcuac, 

l'îii  '    l^  ofë  pnSleiMlro  à  ta  main  !...  Le  dtkiaiii, 

ran  I  pour  ra|ifwltràLiicienladi»Unc«  quilc 

iiui^uiae  ;  mai»  savei-vous  ce  qu'elle  n'a  pits 
.  >  7  >avei-voU8  pourquoi  clic  le  i-cpt»u»!<e?  c'est 
au  nom  des  dmils  d'un  premier  amuur...  oui,  clic  Ta  dil, 
qui  remplit  sa  vie,  et  auquel  rlle  |M?ut  maintcnanl  :»  abandon- 
ner tout  entière.  Demandex-moi  donc  mainlonant  pouniuui 
je  reste  ici. 

DGSMOUTIERS. 

Vous  pourries  croin» "*... 

LotlSE. 

Kst-ce  qull  peut  s'agir  d'un  autre  que  de  M.  de  Gui'ré?  De- 
vant mon  frère,  je  me  suis  contenue  ;  mais,  maintenant,  c'est  à 
mon  mari^  OMUsieur,  que  Je  dois  m'adresser,  c'est  lui  que  je 
voir. 
(Qle  tombe  assise,  près  de  la  Ubic,  au  milieu  duthéâtro.) 


Y  aonges-vous  ?  Ah!  madame,  je  dois  vous  le  dire,  le  mécon- 
tentement de  Guilrd  n'est  plus,  à  cette  heure,  le  plus  grand  dan- 
ger qui  vous  menace  ici    si  vous  saviez... 

LOUISE. 

Eh!  quel  danger  peut  l'emporter  sur  la  perte  de  son  aflec- 
tioQ,  de  son  amour?  cet  amom*,  qui  ne  me  laisserait  rien  s'il 
m'était  ravi  !  Il  est  des  épouses  qu'un  passé  irréprochable  pro- 
tége,  à  qui  ce  paaaë  répond  de  l'avenir!  mais  est-ce  que  je  suis 
de  ces  épouse»4à,  moi?  Et,  lorsque  cette  femme  hautaine  vient 
me  disputer,  va  m'enlever,  peut-être,  le  seul  bien  qui  me  reste, 
est-ce  quMl  y  a  pour  moi  quelque  malheui*  possible  à  côté  de 
eette  terreur  qui  m'a  déjà  arrachée  à  mon  asile  et  qui  m'a 
poussée  ici,  le  cœur  brisé,  la  tète  peidue  !  par  un  vertige  qui 
entraine  peut-être  ma  destinée  !  (eiic  •«  n\ere.) 

DBSM0UT1ERS. 

Madame... 

LOUISE. 

Et  pourtant ,  je  l'avouerai ,  avant  de  la  voir,  je  croyais  en- 
core à  la  générosité  de  cette  madame  de  Fontcnac  :  Lucien  me 
l'avait  tant  vantée!...  ie  venais,  fenmie,  en  appeler  au  cœur 

6. 
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d'une  autre  femme,  mettre  sur  la  sauvegarde  de  sa  loyauté 
mon  repos,  mon  bonheur  compromis  par  son  retour.  Me  suis-je 
assez  folicmenl  trompée  ?  Vous  avez  éié  témoin  de  son  accueil, 
quel  aveu  voulez- vous  de  plus? 

DESMOUTIERS. 

Je  vous  le  jure,  madame,  la  jalousie  vous  égare. 

LOUISE. 

Dites  plutôt  qu'elle  m'éclaire...  Que  signifierait  autrement  C6 
refus  de  me  recevoir,  cet  insolent  mépris,  qu'elle  n'avait  pas^ 
que  nul  n'a  le  droit  d'infliger  à  la  femme  de  monsieur  de  Gui- 
ti-é ,  tant  que  mon  mari  me  couvrira  de  son  respect...  que  j'ai 
reconquis,  après  tout 

DBSXOUTIEBS. 

Mais  cette  arrivée  si  imprévue,  si  contraire  à  tout  ce  qui  est 
convenu  entre  nous,  est  une  offense  pour  Guitré.  Ah!  par  pi- 
tié, qu'il  ignore  votre  présence. 

LOUISE. 

11  la  sait. 

DESMOUTIERS. 

Quoi!  déjà? 

LOUISE. 

En  ce  moment,  on  lui  remet  un  billet  de  ma  main. 

DIISMOUTIERS. 

Ah!  qu'avez- vous  fait? 

LOUISE. 

Et  que  pouvais-je  faire?  retourner  à  Rocheverte  pour  y  rap- 
porter l'insomnie  de  mes  doutes  dévorants,  la  tièvre  de  mon  dàn 
espoir,  pour  présenter  aux  baisers  de  mes  enfants  un  Ihnt  dés- 
hérité de  lamour,  peut-être  de  l'estime  de  leur  père...  Non!  si 
je  dois  ôire  délaissée,  trahio,  mieux  vaut  à  l'instant  connaître 
toute  l'élendue  de  mon  miilheur!...  J'aime  mieux  le  braver  en 
face  !  s'il  faut  aller  nréleindic  obscurément  dans  les  angoisies 
de  la  retraite  où  m'exilera  l'abandon  de  Maurice»  eh  hien! 
j'aime  mieux  mourir  d'un  seul  coup.  Je  suis  prête. 

DESMOUTIERS. 

Mais  le  seul  danger  qui  vous  menace  ici>  c'est  vous-même... 
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M  n  Pu!  j*  iu>  \H\i\  pMTOVi  dire...  iDtif,  t'il  on  C9{  temps 
<ih  I.  .  I  I  II  .  nul,  évita  Uh»  les  regards»  ou  que,  du 
iM  II    .  j'  p  "   <  iMoparcrGiiitrë.  Ah!  tropUrd,  le  voici! 

SCÈNE  IV. 
UXJISS,  OESMOUTIIÙliS,  GtlTIil::. 

GUint,  U  «Bira  im  «M  4nk%. 

liouise,  vous  ici!...  Je  ne  pouvais  en  croire  ce  billet.  Oh!  pas 
un  nitlbeiir,  pas  un  danger  sur  nos  enfants^  n'est-ce  pas  ?  oh  t 
non»  vous  ne  teriei  pas  venue,  vous  m'auriez  appelé.  \ 

LOUISE. 

Non,  mon  ami,  non,  ne  craignei  rien  ! 

Mab,  alors,  pourquoi  cette  arrivée  inattendue  ?. . .  ]e  voua  avoue 
que  je  ne  m'explique  pas... 

DESHOimEKà. 

Cest  qu'en  etSst»  madame  ne  sait  comment  te  dire... 

GcnaÉ. 
U  me  semble  qu'en  face  de  son  mari,  madame  de  Guitré  ne 
rédame  point  d'interprète...' elle  désire  probablement  n'avoir 
aucun  tiers  entre  elle  et  moi. 

(Il  remonte.) 

Di:SM0UTl£RS. 

Je  comprends... 

LOOISB,  i  paru 

Ce  ton  glaciaL.. 

Dcsaocnsas,  à  p»rt. 
La  foudre  va  éclater...  qui  brise...  qui  sépare.  (8i«t.)  Je  vous 
laisse. 

(U  sort  par  la  porU',  à  droite.) 

SCÈNE  V. 

GLITRÉ,  LOUISE. 

Cl'lTBt. 

Nous  voilà  seuls,  maintenant,  parlez. 
*  Louise,  Guitré,  Desmouiiers. 


m  LA  JOGONDE. 

LOtiSE. 

Maurice.,  quoi!  c'est  ainsi  que  vous  mo  revoyez.. 
nouH  n'avioii!^  cié  sëporcs  aussi  longtemps,  et  pour  la  première 
fois  pourtant,  aprb»  cette  scîpai'atiun ,  pas  un  mot  alfectueux  de 
vous...  pas  môme  votre  mai». 

GUITfté. 

C'est  que,  pour  la  première  fois  aussi,  madame,  il  me  semble 
qu'au  lieu  d'elle*  un  tt^moignagc  de  tendre  expansion  et  de  di^fc^- 
rence  à  mes  vœux,  votre  présence  me  laisse  enti-evoir  l'oubli 
d'engagements  réciproques,  la  dëtianre,  le  reproclie... 

LOUlhE. 

La  défiance,  le  reproche  que  vous  ne  méritez  points  n'cbt  ce 

pas? 

CUITRÉ,   avec  iMMlaiir. 

I^t-ce  une  accusation  ? 

'  LOUISE. 

Non!  ..  Oli!  je  veux  croire  qu'elle  serait  inxusle...  Mais  vous 
devez  le  comprendre...  pour  la  première  fois,  à  liochevcrte, 
Si'ule,  loin  de  vous...  sans  conseil,  sans  soutien... 

GUITRE. 

Vous  n'étiez  pas  seule  à  Roclicverli*...  Vous  y^viez  un  con- 
seil que  vous  eussiez  dû  écouter...  qui  ne  vous  aurait  jamais 
manqué. 

LOUISE. 

Lequel* 

GtlTRK. 

Ma  loyauté  qui  vous  demeurait  engagée;  je  ne  suis  |)as  aln 
H'Ht  d'auprès  de  vous,  puisque  ma  pai-ole  vous  reste  ..  tt 
songez-y...  si  mon  honneur  pi'Ul  excuser  un  doute,  de  qui  que 
ce  $oit  au  monde,  même  de  vous,  il  ne  pardonnerait  |>as  un 
démenti. 

LOUISE. 

Mais  si  ce  n'était  )>as  moi,  si  c'étaient  les  événements  qui 
vous  démentaient,  qui  jusiiiiaient  mes  craintes  ? 

Gurrat. 
Que  voulex-vous  dire? 
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Si,  veiiu  icî,  je  le  ix*coniuiU»  >ur  mm  iiiKtana^Ti,  aloi*»  que 
ne  «iingici  qu'aux  soiiu  de  vodvcanièiv,  n  ravi-iiir  dc-iio» 
enfiuiU,  %*otis  avies  revu...  reQCotitix^..  {[mv  lia^rd,  je  veux  le 
croire),  une  personne... 

CUnUÉy  4  f«rl. 

SflnfiH-tUo? 

LOUISE. 

Si  j'avais  cru  comprendre  qu'une  passion  nnal  éteinte,  qu'une 
blessure  mal  fermée,  pouvait  se  rouvrir  dans  votre  auur,  cst-ie 
que  j'aurais  ët«^  si  indigne  de  pardon  {K)ur  venir  dérendi-e  ici  ce 
ooBorqui  m'appartient...  qui  m'appartiendra  toujours,  n'est-ce 

curmÉ. 
Ifaves-vous  pas  ma  parole? 

LOUISE. 

Oh  !  oui...  et  encore  votre  affection,  je  veux  le  croire.  .  Mais 
enfin,  ne  peut-on  tendre  des  pièges  à  celle  aiTeclion,  el  la 
pensée  élemellement  présente,  mais  plus  nieiiaç;\nle  <iue  ja  • 
mais,  d'une  ennemie  de  mon  repos,  d'une  fenr.ne  aitificieuse... 
(aaiifii  Ml  M  «oarcM-ft)  celtc  pcusée  ne  peut-elle  excuicr  à  vos 
y«vxnion  départ  irréfléchi?  mon  arrivée  subite,  imprudente 
fieut-ètrc,  mais  déji  bien  expiée  par  une  souffrance,  par  un 
affront... 

Gorrat. 

Un  affront  ? 

LOUISE. 

Oui  ..  la  femme  de  monsieur  de  Guitré,  la  rocrc  de  vos  cn- 
£uits...  Maurice...  a  été  accueillie  par  le  rebut,  par  le  mépris, 
chei  la  marquise  de  Fontenac. 

GcrniÉ. 

La  marquise!  vous  l'avez  vue? 

LOUOB. 

Je  l'ai  vue. 

GITTBÉ. 

Vous  vous  êtes  présentée  chez  elle? 
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LdtlSE. 

Je  me  suis  présentée  chez  elle. 

QvvnÈ, 
Oh!  non,  vous  n'avez  pas  osé... 

LOUIBE. 

Elle  a  bien  osé^  elle,  déclarer,  avouer  hautement  son  amour 
pour  l'homme  dont  elle  avait  autrefois  refusé  de  partager  la 
pauvreté!...  mais  qu'elle  accueille  sans  honte,  maintenant  qu'il 
n'y  a  plus  que  l'honneur  et  la  conscience  qui  lui  défendent  de 
TOUS  écouter. 

GUITRÉ. 

Oh!  c^en  est  trop...  Pas  un  mut  de  plus,  madame. 

LOUISE. 

Et  vous,  vous,  Maurice... 

GLITRb. 

Pas  un  mot,  vous  dis-je,  car  ce  n'est  plus  moi  seul  que  fOUs 
calomniez  ici. 

Lull^K. 

Je  la  calomnie  ! 

GUITRÉ. 

Hélène  !  Hélène  !  si  héroïque,  si  débintéressée,  si  irréprocha- 
ble!... Yoilù  donc  le  langage  qu'elle  a  pu  entendre...  et  qu'elle 
a  pu  entendre  en  mon  nom...  Vous  avez  osé  l'accuser! 

LOUISE. 

Tu  0668  bien  la  défendre  l 

CUITRt. 

Madame!... 

LOUISE. 

Tu  l'as  revue  ! 

GIITRK. 

Ah!  par  grâce! 

LOUISR,  «vec  pt»«  <to  fore*. 

Tu  Tas  revue!...  Elle  t'a  dit  qu'elle  t'aimait...  elle...  que  tu 
n*as  jamais  cessé  d'ainior...  Mais  j'ai  des  droits...  je  les  sou- 
tiendrai... Je  dé  masquerai  celte  femme!... 
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Gt'ITRfi. 

I  praitt  gunde,  co  ii'etl  plus  moi  seul  que  inon  bon- 
ici...  Et  moo  honneur,  jo  vous  l'ai  dit,  ne  par- 
pu  ua  déoentl. 


Et  tu  crois  que  tu  ras  TalMoudre  à  rocs  yeux...  en  me  prou- 
vint  encore  mieux  que  lu  l'aimes..  Mais  entre  elle  cl  moi,  les 
fj|pl  font  changL^s...  La  femme  de  monsieur  de  Guitrc  a  droit 
4#  4iV>^  *<^  iii^^  ^  ^^^  maîtresse. 

Cne  maîtresse!  El  c'cçl  vous  qui  jetez  si  amèrement  Tinsultc 
et  le  mensonge  sur  la  vie  la  plus  pure...  Oh  I  vous,  qui  n  ou- 
blies rien,  ne  me  forces  pas  à  me  souvenir. 

UNMIy  f«MM  M  cri  ti  CMlM  «  lit*  dat  •  •«•  nuiaa.    Ell«  tt  loabcr,  G«ilr< 
b  reçoit  d«MMt  br*«. 

Ah! 

GurraÉ. 

Malheureux!  qu'ai-je  dit! 

(Moment  de  silence.) 

L4MnSB,   rtTeeant  à  file,  à  voix  lente. 

Bh  bien,  Maurice,  après  ce  mot  mortel,  me  condamneres- 
Tous  encore  pour  avoir  tremblé  plus  qu'une  autre?  pour  avoir 
eomprie  que  le  péril  est  bien  grand  quand  on  ne  peut  lever  le 
fhmt  pour  le  regarder  en  face  ? 

GUITRÉ. 

Louise! 

LOUISE. 

Ce  mot  que  tes  lèvres  n'avaient  pas  encore  prononcé...  ce 
mot, mon  châtiment  implacable,  voilà  si\ans  que  je  ne  cesse  de 
l'entendre  dans  mon  cceur...  Crois-tu  donc  qiie  j'aie  oublié, 
moi,  de  me  reprocher  un  ?•  ul  moment  toute  Tindignité  du 
passé  qui  me  condamne?  Mais  pas  un  jour,  psis  une  heure,  je 
n*ai  possédé  en  paix  ce  trésor  que  ma  conscience,  que  ma  raison 
disputaient  à  ma  tendresse  ;  mais  les  teiTcurs,  mais  les  angois- 
ses de  la  mère  qui  dispute  à  la  mort,  battement  par  battement, 
le  coeur  expirant  de  son  enfant  unique,  mais  tout  cela  n'égale 
pas  mes  terreurs,  mes  angoisses  quand  je  veille,  haletante  sur 
▼Dire  affection  ?  fcnitra  Mt  ««u  %cc»\Àé ,  et  ne  répond  rifo.)  Ah  !  je  n'ai 
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plus  liesoin  âe  veiller  dé:»oi*mais!...  Je  n'ai  plus  besoin  de  dé- 
fendre ce  qui  est  perdu  pour  moi...  Mon  Dieu!  vous  aviex 
prononcé  mon  arrêt...  mais...  était-ce  lui  que  vous  aviex  chargé 

de  l'exécuter?  (Rlle  tomba  dan«  «m  bolcakl,  m  face  d«  G«ilr«.) 
GUITRÉ. 

Non...  non...  c'est  à  tous  de  pardonner...  J'ai  été  crueL..  im- 
pitoyable!... J'aurais  dû  songer  que  les  apparences  m'acca- 
saient,  je  vous  dois  une  réparation...  Et  cette  réparation,  après 
tout,  n'est  que  raccomplissement  d'un  devoir  que  Je  n'ai  ja- 
mais méconnu...  11  en  est  temps  encore...  Je  puis  me  refusera 
cette  mission,  à  cette  séparation  qui  alaimc  votre  tendresse... 
(il  M  lève.)  Oui,  je  refuse  tout...  Je  repars  avec  vous^retoamons 
à  Rocheverte. 

LOUISE,   amrrcmcDt. 

Pour  que  loin  de  moi  soient  vos  rêves,  vos  espérances...  ton 
amour  !  Ah  !  ne  plus  être  aimée,  ne  plus  être  aimée  de  toi,  Mau- 
rice... Non,  non,  tous  les  châtiments,  mais  pas  celui-là...  Je  t'en 
supplie...  Oublie  mes  soupçons,  mes  reproches.  J'étais  folle... 
N'ajoute  point  à  mes  fautes  par  ton  malheur  volontaire...  Non... 
pars...  il  le  faut...  Sois  grand,  honoré,  glorieux,  dans  ce  monde 
où  moi,  je  le  sais,  je  ne  dois  pas,  je  ne  peux  pas  te  suivre... 
Abandonne-moi;  mais,  par  grâce,  pour  dernière  clémence^ 
garde-moi  un  peu  de  ta  pitié...  un  peu  de  ton  amour...  Cet 
amour,  vois-tu,  c'est  le  rachat  de  ma  faute,  c'est  mon  unique 
IMinsée,  c'est  ma  vie...  Je  n'ai  de  joie,  de  courage,  de  sOufOe 
que  dans  cet  amour...  C'est  plus  que  mon  dévouement...  c'est 
ma  longue  souffrance  qui  l'a  payé...  (Biie  m  i«ve,  «im  j«ubi  •■  cm  4* 
Gniië  :  )  Mauricc,  crois-moi,  elle  ne  t'aimera  jamais  comme  moi. 

GUITRÉ. 

Allons,  Louise,  essuyez  ces  larmes...  Calmes  ce  désespoir, 

qui  est  pour  moi  une  Féconde  déflance  aussi  injuste  que  la  pre- 
iiiièrc...  Vjc  passé,  (lui  vous  épouvante,  nul  n'a  le  droit  de  l'in- 
terroger ;  avant  «|ue  vulre  vie  dévouée  ne  l'eût  racheté,  ma  vie 
honorable  1  avait  couvert...  Il  nous  reste  à  nous  deux  une  part 
daus  la  tâche  commune,  et  quant  à  moi,  puis(]ue  vous  l'exigex... 

LOUISE. 

Miin  frète I 
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SCÈNR  VI. 
\Xa\^,  GIJITRÉ,  LOUlSfi. 

LUaKK>  ««mal  pir   U   pert«  et  immIm. 

Kiisembltt!  à  U  bonne  hciire!  (a  cnurr.)  Mon  frère,  en  arri- 
vAol  ici,  00  n'est  pan  chet  ydiis,  c'est  chez  moi  que  votre  femme 
est  dMoendue...  Chercbait-on  à  vous  surveiller,  à  vous  sur- 
prendre?... (HeMniwBt  l'air  grave  de  Gailrë.)  Mdis  qUOi?  Ce  visagC 

sérieux...  (affardasi i.<wiM.)  Des  larmes  dans  les  yeux  de  Louise... 
Qtt'afei-Tous  mes  amis?  Qu'y  a-t-il?  * 


Rien,  rien,  mon  frère. 

Rien!... 

Oh!  rien...  je  te  le  jure. 


LOUISE. 


LiaCR. 


IX>UISE. 


LUCIEN. 


Pourquoi  donc  ces  pleurs?  Oh!  je  comprends...  Ce  prochain 
départ  de  ton  mari,  éloigné  ppur  longtemps  de  toi  peut-être... 
notre  séparation  prochaine... 

LOUISE. 

Oh!  oui...  oui...  C'est  cela,  mon  ami. 

LUCIE!!. 

Tu  restes  seule,  toute  seule...  Pauvre  sœur!  Mais  pourtant  il 
faut  que  tu  donnes  Ttjiemple  de  la  force,  du  courage  à  ton 
mari,  qui  souffre  autant  que  toi  de  son  exlL..  à  moi-même, 
dont  tu  sais  les  espérances  brisées,  la  douleur. .. 

GUITRi^  é»mmé. 

Là  douleur?... 

LuasR. 
Louise  ne  tous  a  donc  pas  dit,  mon  frère?... 

curmÉ. 
Rien...  je  ne  sais  rien. 
*  Gttitfé,  Lacieo,  Louise. 
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LUOEIf. 

Une  femme  que  j'aimais...  que  J'aime  encore...  et  dont  le 
cœur^  la  main  iK)ni  engagés  à  un  autre. 

GCITRi. 

A  un  autre! 

LUCIEN. 

L.oulsc  le  connaît...  Tu  essayerais  en  vain  de  le  nier...  Too 
rouble^  que  tu  n'as  pu  réussir  à  me  cacher^  ne  me  le  prouve 
que  trop. 

GUITRÉ,  à   part. 

Son  trouble  ? 

LOUISE. 

Lucien,  de  grâce... 

LcaEN. 

Non,  non,  j'acbèverai.  Je  ne  peux  plus  aspirer,  je  le  sais,  à 
la  main  de  madame  de  Fontenac... 

Gumt. 
Madame  de  Fontenac! 

LOUISE. 

Lucien  ! 

LUCIEN. 

Mais  cette  pensée  me  tourmente,  m'obsède...  Mon  Trère,  ob- 
tenez de  Louise,  si  clic  a  gardé  vis-à-vis  de  vous-mi^me  ce  se- 
cret, obtenez  qu'elle  s'explique  enfin...  Le  nom  de  celui  qu'elle 
me  préfère;  que  j'emporte  la  certitude  qu'il  est  digue  d'elle! 
et  j'aurai  la^orcede  demander  à  Dieu  leur  bonheur. 

GUITRÉ. 

Cest  le  nom  de  a-lui  que  madame  do  Fi>nt»»PT^  n  >!•  i '«isi 
que  vous  voulez  connaître,  Lucien? 

LUCIEN,  viT«ai«at« 

Vous  le  savez  ? 

GcrraÉ. 
Oui,  et  je  pcui  vous  le  dire.  * 
•  Lncien,  Guiin},  Louise. 
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Locm. 
MtiiriMl 

Four  vous.  •  pour  tous,  Luden...  rien  n'est  perdu  encore... 

'UDOIII. 

Men!...  quand,  hhu,  elle- même  m'a   dit  qu'un   autre 


CLITRÉ. 

Elle  TOUS  abusait...  ou  plutôt,  elle  s'abusait  elle-même. 

LI'CIEM. 

Se  peut-il? 

GITTRÉ. 


de  Footenac  ignorait,  en  vous  parlant,  que  l'homme 
.  à  qui  die  croyait  se  dévouer,  n'est  plus  libre...  qu'il  appartient 
pour  toi]\jo«ir8  à  d'autres  liens...  Elle  le  sait,  mainlenauL 

LCCIETf. 

Oh!  non...  non...  dites...  Ce  n'est  pas  une  erreur...  Cet 
homme...  vous  êtes  sûr  de  le  connaître? 

Gurraé. 
Cet  homme  ..  c'est  moi! 

UXKH. 

Vous! 

GunnÉ. 

Et  maintenant  («tforçaBi  de  sourire)  répondez  :  [Étes-vous  assez 
certain  que  le  rival  que  vous  redoutiez  ne  peut  prétendre  au 
coeur  dont  vous  méritez  l'amour? 

LUaBR. 

Oh! monsieur!...  oh!  Maurice! 

CCITBÉ. 

Vous  vouliez,  Lucien,  demander  à  Dieu  le  bonheur  de  l'époux 
dHëlène  de  Fontenac...  Vous  voyez  bien  que  c'est  à  moi  désor- 
mais à  lui  demander  le  vôtre. — .\u  revoir,  mon  frère, au  revoir. 

(Il  sort  par  la  porto  à  gaaclic.) 
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SCÈNE  VII. 

LUCIEN,  LOUISE. 

LUCIEN. 

Je  n'ose  croire  ce  que  j'entends. 

LOUISBy  aMiMy  accablée. 

Ah!  malheureuse!  niuUieurcuse ! 

LUCIEK,  ëtouBT.  ^ 

Louise  ! .. .  que  dis-tu? 

LOUISE,  avec  désespoir. 

Je  dis  qu'il  vaudrait  mieux  cent  fois  être  abandonnée  comme 
elle  que  d'être  aimée  connne  moi. 
iuciË?(. 
Comment? 

LOUISE. 

Tu  n'as  donc  pas  vu  sa  pâleur?  Tu  ne  comprends  donc  pas 
ses  tortures,  Teflort  de  son  cœur  qui  se  déchire  pour  laisser 
échapper  l'aveu  qui  légitime  tes  espérances? 

LUOEN. 

Mais  tu  las  entendu...  ils  ne  s'aiment  plus. 

LOUISE,  Murianl  amèrement. 

Ne  plus  s'aimer!...  ah!  tu  crois  que  la  femme  qui  occupe 
ainsi  toute  sa  pensée  peut  |>erdi-e  aussi  facilement  sun  empire? 

LUaE.N . 

Louise...  tu  deviens  injuste...  si  tu  peux  douter  encore  du 
cœur  de  GuHré,  ne  doute  point  du  moins  de  la  générosité,  de  la 
loyauté  d'Hélène. 

LOUISE. 

Sa  loyauté!...  lui  aussi!  (Slle  ••  lév»,  nmf  m»  yn,  «l  a««c  r^ 
lolulion  va    pr  n«lro  ton    uanlelrl.)    Eli    blCU  ,  alloUS,  alloUS !  qUC  mOH 

sort  s'accomplisse...  adieu! 

Luasn. 
Où  vas-tu? 
'  L«uite,  Lucien. 
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lia». 
A  HtH*lie\orlf? 

LOCISK. 

Oui...  aujourd'hui...  à  l'insUnt. 

LVCXKH. 

\  ,  ,    -   ,,,  ir<nn>i?  quVst-<M»  <|Hi  \"  f"»'»'  ••  hMlii"* 

Kl  t.'ii  m.ii-' 

LOI  isr. 
C'est  à  lui  que  j'ai  fait  cette  pn>ines<o. 

LICIEN. 

La  promesse  de  le  qtiitler!...  quand  Guitré,  atlend  les 
instructions  du  ministre,  quand  il  n'a  plus  que  quelques  jours, 
les  derniers  à  passer  avec  toi?  Que  signifie?...  Pounnioi  l'exile- 
t-il  si  vite?  Pourquoi  eet  eni|»resseinent  à  supprimer  ta  pi-é- 
senre  ? 

LOIISE. 

Oh!  Tas-tu  croire?... 

LUCIEÎC. 
l»Ui$e!   (il  lai  pTMMl  la   Mais,  U    qa««Uoon>  «la   r^garl,  et  a|tf«s    an   conr 

■MwM  ae  ttiMcv.)  Ma  sœur,  il  y  a  ici, 'dans  ce  qui  se  passe  entie 
too  mari  et  toi.  quelque  chose  d'étrange..  Me  serais-je  trompé? 
(u«iM  M  uiu)  Depuis  la  mort  de  ma  mère,  c'est  à  moi  seul  qu'il 
appartient  de  te  consoler,  de  te  défendre...  (H<f«UBt.)  Et  si,  par 
malheur...  monsieur  de  Guitrë...  ton  mari... 

LOUISE. 

Oh!  ne  l'accuse  pas... 

LUCIBN. 

Sans  l'accnser...  ne  puis-je  lui  demander? 

LOnSE,  etnjéé. 

Rinn,  rien,  pas  d'explication  avec  lui,  je  t'en  supplie. 

Lcaçn. 

Ta  le  veux!  soit,  je  cède...  mais  j'exige  de  toi,  à  ton  tour,  de 
ne-point  brusquer  ton  départ...  Apres  ce  que  vient  de  m'avoiier 
monsieur  de  Guilré,  ce  n'est  plus  le  moment  de  te  soustraire  à 
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tous  les  regards.  11  faut  le  grand  jour  pour  les  situations  nettes. 
Il  Taut  qu'on  te  voie  avec  lui^  auprès  de  lui,  et  que  chacun 
sache...— madame  de  Fontenac I  c'est  le  ciel  qui  l'envoie. 

LOUISE. 

Madame  de  Fontenac!...  Ah!  laisse-moi! 

LUCIEN. 

Non  pas...  c'est  à  moi,  c'est  à  ton  frère  de  vous  mettre.en 
présence...  c'est  à  moi  d'assurer  ton  repos...  et,  du  moins  vi»-à- 
vis  d'elle,  tu  vas  voir  tous  tes  soupçons  dissipes. 

LOUISE,  à  ptrt. 

Mon  Dieu!  mon  Dieu!  soutenez-moi! 

SCÈNE  VIII. 

HÉLÈNE,  LUCIEN,  LOUISE. 

LUQEK,  alUot  droit  i  H^ue. 

Madame  la  marquise... 

HÉLÈTIE. 

Monsieur  Gavières...  encore  ici,  mon  ami? 

LUCIEN. 

Oui,  madame...  et  je  remercie  Dieu  de  vous  y  rencontrer... 

HÉLÈNE. 

Quel  air  agité!...  qu'avez- vous? 

LUCIEN. 

Vous  le  savez,  madame,  mon  amour,  mes  espérances ,  je 
m'étais  douloureusement  résigné  à  tout  perdre:  —  il  me  res- 
tait encore  les  affections  de  la  famille,  le  foyer  de  ma  sœur... 
mais,  il  faut  vous  le  dire,  ces  joies  intimes,  ces  consolation  der- 
nières, elles  peuvent  m'^tre  enlevées. 

HÉLÈNE. 

Enlevées? 

LUCIEN. 

Oui,  madame,  et  enlevées  par  vous... 
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fÊtUan 

Pirnoil 

LOCICK. 

Oh  I  je  ne  nmi  «ccum  pts...  il  n'y  a  dans  tout  ceci  qu'un  mal- 
heur inYolonlalre.  Malt  niororoe  que  tous  atei  choisi,  tous 
l'aTiei  trop  looetcmps  ignore,  il  est  le  mari  d'une  autre... 
■ÉLini. 

Le  mari...  en  eflét..  on  m'a  dit....  mais  en  ôtes-Tous  bien 
iûrP 

Lccnuf. 
La  femme  de  monsieur  de  Guitré  est  ma  sœur. 

BÉLÈ.'VE. 

Votre  scBurl 

UXaUl)  presast  LMite  f«r  la  ■)!•• 

Bt  c'art  elle,  madame  la  marquise,  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter. 

■ÉLiRB. 

Ehl  quoi...  madame,  madame,  serait... 

UJCIER. 

Ma  soeur,  je  TOUsTai  dit...  et  la  digne  épouse  de  monsieur  de 
Guib^. 

BÉLC!<E,  4aM  U  plat  frtade  ««rpriie,  nlae  Lo«iw,  et  à  part. 

Son  frère I...  mais  alors...  oh!  tout  s'éclaire  pour  moil... 
Desmoutiers  m'a  trompée...  (Ham.)  Ahl  madame,  que  d'excu- 
ses!... sij'atais  su...  si  j'avais  pu  croire... 

LOUISE. 

Je  remercie  mdn  frère,  madame  la  marquise,  de  rhonncur 
qu'il  me  procure...  mais  maintenant,  permettez -moi  de  vous 
laisser  continiU!r  cet  entretien  avec  lui...  la  fatigue  du  voyage, 
n'est  pas,  vous  le  comprendrez  sans  doute,  le  seul  motif  qui 
m'oblige  à  me  retirer. 

HÉLinE,  ulluot  LoiiiM. 

Je  n'insiste  pas. 

après  aaair  f«a*i  à  wa^aMa  àe  Fooleaae  mo  salât,  \tmâ  la  ouio  à  loa 


Adieu! 
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LUaEN. 

Non...  au  revoir...  J'ai  ta  promesse,  et  je  compte  que  lu  ne 
partiras  {tas  que  je  ne  t'aie  revue. 

SCÈNE  IX. 
HÉLÈNE,  LUCIEN. 

HÉLEflE,  b  MiTtDt  d«  rvgard. 

Votre  sœur...  la  femme  de  monsieur  de  Guitré! 

LUaEIf. 

Oui,  madame...  et  croyeumoi,  elle  avait  bien  légitimement 
mérité  cette  union...  que  je  croyais  ôtre  si  heureuse  el  si 
calme...  et  que,  maintenant,  je  soupçonne  inquiète  et  menacée. 
Si  vous  aviez  connu  toutes  les  vertus  de  cet  intérieur,  où  tous 
deux  nous  fûmes  élevés...  si  vous  la  connaissiez,  ma  Louise 
vous  ne  me  diriez  pas  seulement  d'être  fier  de  posséder  une  pa- 
reille sœur,  vous  penseriez  peut-être,  madame,  qu'elle  eût  mé- 
rité d'être  la  vôtre. 

HÉLÈNE,  émw. 

Ah!  mon  ami ,  si  vous  saviez  ce  qui  se  passe, en  moi... — Le 
bonheur  domestique  de  votre  sœur  est  menacé,  dites- vous?— Je 
vous  le  promets,  de  ma  part  il  ne  court  plus  aucun  danger.  — 
Maximilienl 

(Il  parait  sur  le  seuil  de  la  porte  de  droite.^ 

SCÈNE    X. 
HÉLÈNE,  LUCIEN,  MAXFMILIEN. 

MAXUIIUEN. 

Ab!  vous  voilà,  ma  cousine...  je  vous  retrouve  donc  cnlln. 

LUCIEN. 

Je  me  retire. 

RÉLÉNE. 

Non,  attendez  encore. 

HAXIMILIEN.  * 

Ahl  cousine,  quelle  trahison! 

*  llélèoe,  Ma&imilion,  Lucien  au  aecood  plao. 
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Moi,  TOUS  Jrahir! 

HÀxnnuiii. 
Miit  li,  pour  réeompente*  tous  comptes  sur  l'amour  de  mon- 
sieur de  Guitré... 


Cuilnfr 

M.tiifiiilicn! 


LOGinf. 


■ÉLàNB. 


Ohî  il  faut  bien,  an  moins,  que  j'aie  la  consolation  de  vous 
en  faire  mon  compliment...  Vous  aurei  là  un  époux  si  fidèle... 

L0CIE1«|  à  part. 

Un  époux  I 

Maximilien...  tous  avex  perdu  le  sens. 

■AXIIIIUC?!. 

En  tous  cas...  je  n'ai  point  perdu  la  vue...  ça  n'arrive ,  à  ce 
qu'il  parait,  que  quand  il  s'agit  de  mariage,  puisque  vous  ne 
▼0U4  apercevez  pas,  pendant  que  vous  faites  la  fortune  de 
Guitré,  ce  monsieur  vous  trompe  pour  une  ancienne  passion... 
et  queue  passion!  !  ! 

HÉLEM 

Maximilien,  encore  une  fois...  si  vous  ne  me  respectez  pas, 
respectez  du  moins  monsieur  de  Guitré ,  désormais  complète- 
ment étranger  à«ma  vie. 

MAxniiueiv. 

Ah  !  TOUS  savez  donc  alors...  En  eflet,  il  y  avait  de  quoi  vous 
guérir...  Mais  puisque  le  sort  se  charge  de  vous  punir,  il  m'é- 
pargne de  me  venger...  Je  comprends...  je  comprends...  et  je 
me  tais. 

LDaCN,  •*»v»iiç*»l.* 

Non  pas,  monsieur...  et  vous  parierez. 

*  Hâèoe,  Maximilieo,  Ludea. 

7. 


U8  LA  JOCONDE. 

MAXimUCN. 

Hein? 

LUCIEN. 

Pardonnez  si  je  me  mêle  à  une  conversation  pour  laquelle 
vous  ne  me  semblez  pas^  du  reste,  redouter  les  témoins. 

■ÉLÉlfE. 

Monsieur  Lucien^  de  grftce^  laisse/  ceb. . 

LUaCK. 

Pardonnez-moi,  madame,  mais  après  ce  que  je  viens  d'en- 
tendre, il  ne  m'est  plus  permis  de  ne  pas  insister. 

MAXIMILIO. 

A  moins  pourtant,  monsieur,  que  ma  cousine  ne  s'oppoM... 

LUCIEN.  * 

Madame  de  Fontenac  ne  peut  s'y  opposer,  car  elle  doit  com- 
prendre la  juste  sollicitude ,  les  légitimes  exigences  de  la  ten- 
dresse d'un  frère...  Monsieur,  je  suis  le  frère  de  madame  de 
Guitrë. 

(Hélène  s'assied  à  gauche.) 

MAXIMIUEN. 

Madame  de  Guitrë!...  11  y  a  donc  une  madame  de  Guitré!^. 
Comment  !  Guitrë  ,  marié,  eu  plus?...  Alors  je  n'y  comprends 
plus  rien...  Seulement ,  permettez-moi  de  plaindre  madame 
votre  sœur.  -  '    '  '    ---  V  •' 

LUCIEN. 

Vous  voyez  à  quel  titre,  monsieur ,  je  vous  conjure  d'ache- 
ver... Entre  hommes  d'honneur,  il  ne  sied  pas  plus  de  jeter  une 
menace  que  de  la  subir...  mais  il  y  va  de  mes  plus  chers  inté- 
rêts... il  est  dans  mes  droits  les  plus  sacrés  d'être  éclairé  sur 
(des  torts  que  je  connaissais  déjà...  mais  dont  la  source  seule 
^tait  encore  douteuse.  Ai-je  donc  beso|n  de  répéter ,  monsieiu* , 
qii'U  Vjiut  mieux  ^ùr  tout  le  monde  que'ypus  parUes? 

MAXmiLlEN. 

Je  conviens, monsieur, que  de  pareilles  considérations... D'ail- 
leurs, puisqu'on  le  permet...  Après  tout,  Guitré  ne  serait  pas 
le  premier  mari  qui  n'aurait  pas  suffisamment  répondu  à  la 

Lucien,  Maximilieo. 
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tendresse  d'une  honnêle  tauneT  Est-on  déshonoré  pour  avoir 
prolongé  des  dtstnctions»  <|ui  d'aiUeun  t'expliquent,  s'cxcum^iU 
pree^w,  qotnd  oo  peut  appeler  ces  distractions  :  la  Joconde. 

LUCUUI. 

La  iooonde  T  «{ue  tigniftet 


C'est  mi,  monsieur  ne  sait  pas...  oui...  la  Joconde...  une 
femme  «jue  j'aTais  rencontrée  à  Florence.,.,  une  beauté  que 
nous  avons  connue  triste ,  rôvcuse ,  repentante...  mais  repen- 
tante dans  la  splendemr...  aTec  des  scrupules  tout  étincelants 
de  diamants... 


Eb  bien  ! 

MAUmUBM. 

Eh  bien!  il  m'est  prouvé  maintenant  qu'il  y  a  six  ans,  à  Flo- 
rence, Guitré  fut  le  complice  de  sa  disparition  mystérieuse... 
origine  d'une  liaison...  qui  dure  encore. 

HÉLilfE,  ie  lerant. 

Maiimilien...  décidément...  tous  déraisonnez... 

MAXUnUER. 

Je  déraisonne...  alors ,  expliqueMnoi  donc  pourquoi  cette 
beaidé  nomade  se  trouve  ici  ? 

BÈLtHE  et  LUCIEN.         « 

Ici! 

MAXIMILIKN. 

Pourquoi  elle  y  est  arrivée  en  même  temps  que  Guitré.. 
pourquoi  ce  matin...  elle  voulait  forcer  sa  porte...  et  pourquoi 
tout  à  l'heure  elle  s'entretenait  avec  lui  sur  la  plage... 


Mon  Dien  ! 

MAXnmjKII  raaoBte  «t  refarde  an  tond. 

<  »i!i.  ^iir  la  plage,  où  elle  est  encore,  et  dans  une  agitation... 

LUCIE»  ,  à  part. 

Il  y  a  quelque  méprise  fatale...  (luai.)  Celte  fcnune,  vous  l'a- 
vexTue? 
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MAXIMIUER. 

De  mes  deux  yeux  vue... 

LVCIEN. 

Pouvez-vous  me  la  désigner,  m'indiqucr  ?a  mise? 

MAXIMILIEN. 

1^  surnom  qu'on  lui  a  donné  vous  la  désigne  assez.  (ikMfe- 
mni  At)  iBcieo.)  Quant  à  sa  mise  :  robe  verte,  manteau  gris ,  cha- 
peau blanc... 

RÉLÊPIE,  avec  ëpooranto. 

Maximilicn!... 
(Moment  de  silence.  Lucien,  tians  rien  dire,  va  frapper  sar  un  timbre, 
à  la  table  de  droite.) 

HÉLÈNE. 

Que  faites-vous? 

(Un  Domestique  paraît  au  fond,  à  droite.) 

LUCIEN,  alUntàhi. 

Là,  sur  la  plage,  dites  à  cette  dame  que  vous  ▼oyez...  robe 
verte,  chapeau  blanc ,  que  monsieur  Lucien  Clavières  l'attend 
ici,  à  l'instant  môme. 

(Le  Domestique  sort.) 

MAXIMILIEN.* 

Comment!  un  pareil  sans  façon...  Vous  la  connaissez  aussi? 

LUaCN. 

Oh!  mieux  que  vous,  monsieur...  et  tout  à  l'heure,  vous  con- 
viendrez que  vous  n'avez  à  choisir  qu'entre  une  calomnie 
involontaire  ou  un  outrage  que  tout  votre  sang  ne  rachèterait 
pas. 

MAXIMILIEN. 

Une  calomnie!  Est-ce  que  j'aurais  pu  me  tromjMîr  à  ce  point  ? 
(Remoaiiiui.)  Eli!  quc  diablc ,  voici  bien  la  Joonde,  parlant  au 
domestique  qui  allait  la  chercher. 

LUCIKN  ,   qui  •  ëU  regarder  à  U  port*  d«  droile. 

Et  VOUS  osez  dire  que  c'est  là  cette  méprisable  créature  que 
vous  avez  rencontrée  à  Florence,  que  vous  appelez  la  Joconde? 

,  MaxinUlien,  Lucien. 
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Ma  M,  moiiiieur,  un  hoinnie  d'honneur  peut  reculer  jusqu'au 
pied  de  là  vérité,  mais  pas  au  delà...  j'ose  le  soutenir. 

Loaui. 

Le  toalenir...  à  moi...  son  frère! 

MAinilUE?!. 

Mais  non  ! . . .  monsieur. . . 

LUCIRN. 

Son  frère,  qui  vous  dit  qiic  vous  êtes  un  misc^rablc ,  et  que 
To«s  mentex  comme  le  dernier  des  lâches  ! 

MAXI1IIUE!1. 

Monsieur! — Vous  avex  compris  la  portée  de  vos  {Kiroles? 
(Loaiae  est  entrée  sur  ces  demiert  mots.) 


Oui,  oui,  le  dernier  des  lâches! 
(Louise  a  reconnu  Matimilien;  elle  pousse  un  cri  et  tombe  dans  Ins  bran 
de  son  frère.) 

LUCIEN,  MvtMMiit  LMiM ,  qa'il  bU  •MM'ir  à  droite. 

Ma  sœur!...  (sc  Kt^nuai  «rr*  Maziniiira.)  Daus  Tiustant,  mon> 
sieur,  dans  l'instant  ! 

CCnae,  Mlmt  v<«««4«t  f«r  U  porte  d«  gauelM. 

Qa*est-ee  donc?  qu'y  a-t-il? 

Luaci. 
Monsieur  de  Guitré,  on  insulte  votre  femme. 

MAXlMILIEIf. 

Sa  femme  !  . 

GuiraÉ. 
Qui  donc? 

LOa^n,  MtisMM  Maxiailic.. 

Monsieur! 

cumé,  ■« 
Lui! 
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tVŒK,  t'AtKaai  «*»  MailMilka. 

El  c'est  à  mol,  8on  frère... 

GU1TRÉ,  TarrèUDl  d'nn  gMto  lerriVl*.  MooMnt  de  ftilMW*. 

Monsieur  Maximilien  de  Fontenac,  j'attends  vos  témoins! 
(Quelques  promeneurs  ont  paru  au  fond  vers  la  fin  dola  scène;  ils  t 
Hitent  aux  portes,  en  dclior»,  et  regardent  celte  scène.  —  La 
tombe.) 


FIN  DU  QUATRIÈME  ACTE. 


»»>>»'»Oo>^^^> 


ACTE  ri^oriNE 


Da  aalon  i  ItiOtd  Bojril  ciMi  9|**  de  FontCQ»c.  Porte  au  fond,  portes  la- 
it inâpé  à  droite.  A  gauche  ,  une  table  et  tout  ce  qu'il  faut 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

■mal  pw  «Mpwte  kUttle  ;  DGSIfOUTIERS  irHTWi 
HÉLBRB. 

Eh  bien,  monsieur  Desmoutiers,  quelles  nouvelles  ? 

DESMOrriERS. 

Je  venais  tous  en  demander. 

HÉLÈNE. 

Le  duel;  monsieur,  le  duei? 

DESMODTIERS. 

J'en  ignore  la  suite...  je  ne  puis  vous  parler  que  du  scandale 
heorensement  étouffé  à  son  origine. 

UÉLÉKE. 

Util  ce  scandale  était-il  même  motivé? 

DISMOimERS. 

Hâasl  madame,  je  ne  le  prévoyais  que  trop. 

BÉLKIE. 

Comment!  madame  de  Guilré  et  cette  Joconde  ne  seraient 
qu'une  seule  et  même  personne? 

DESMOUfIBtf,  ivM  m  fMte  4'a 

Madainc... 
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nÈUmtL, 
Est-ce  possible?...  et  la  sœur  d'un  tel  frère!... 

DBSMOITIEBS. 

Eh!  madame!  croyez-vous  que  ce  soit  uniquement  parmi 
les  intelligences  peu  éclairées,  dans  les  classes  que  l'on  dédai- 
gne, que  se  recrutent  les  femmes  déchues''...  Non ,  le  malheur, 
croyez-moi,  a  égaré  bien  des  âmes  d'élite...  la  honte  a  pénétre 
dans  bien  des  foyers  qui  auraient  dû  Ini  demeurer  inaccessibles. 

HKLK>K, 

Et  Lucien  qui  ignore  encore...  s'il  apprend  jamais!...  Ahî 
pauvre  ami,  nous  avons  tous  refoulé  bien  des  souffrances,  bi  isi> 
douloureusement  les  liens  les  plus  intimes  de  noire  Ame,  mais 
lui,  Lucien,  il  sera  encore  plus  ù  plaindre!... 

DESMOUTIBRS. 

Et  c'est  précisément  l'erreur  de  monsieur  Clavières  qui  donne 
de  la  gravité  au  duel...  Aussi,  j'avais  voulu  les  suivre... 

HÉLÈNE. 

11  fallait  vous  faire  accepter  comme  témoin . 

DESMOUTtERS. 

Vous  avez  raison;  j'aurais  civilisé  les  armes  ou  tout  au  moins 
éveillé  la  sollicitude  paternelle  de  la  gendarmerie...  A  présent, 
je  ne  puis  rien. 

HÉLÈNE. 

Et  madame  de  Guitré? 

DESMOITIEM. 

Elle  est  là,  en  Imis. 

RÉLÉRB. 

Oii  donc? 

DESMOUTreaS. 

Dans  ma  voiture,  se  dérolmnt  à  tous  les  regaixls;  elle  »  altaclie 
à  moi  comme  si  je  pouvais  lui  rendi*e  son  mari. 

RâLÉnE. 

Oh!  qu'elle  vienne!  qu'elle  vienne! 

DESMOVTIEIIS. 

l'ne  pciYonne  si  cruellement  compromise.. . 
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Vne  foiîitwr  qui  «uHiffh*,  moniticiir,  jo  ne  ralnformc»  rrw^mo  pfl?« 
du  ivpmUr  qui  a  d\\  la  relever...  Elle  souflrc,  cola  iihî  suflil,  l'I 
U  soufnmce  à  nous  auii\*s  fenune»,  c'est  notre  i^gdlitd. 
imiiountM. 

j,JeTidt,.. 
(BIto  ■*4laaea  vwt  te  fond,  U  porto  t'ouvre.) 


SC&NK  II. 
LOUISE,  HÉLÈNE,  DESMOUTIERS. 

BELÈKB. 

Oh!  pauvre  femme!... 

LOnSS,  t'arrèuat  •ccabWe  fré*  de  h  porte. 

Ah!  madame,  pardonnez-moi  d'avoir  ose  venir...  Je  ne  |>ou- 
vais  attendre  plus  longtemps...  Monsieur  Desmoulicrs  ne  reve- 
nait pas...  est-ce  qu'un  malheur...? 

HÉLC?IE. 

Non...  rien,  rien! 
(BBe s'approche  de  Louise, et  avec  l'aide  de  Desmoutiers,  elle  la  Hit 
asseoir  sur  un  canapé  à  droite.) 

LOCISB.* 

Oh!  je  n'existe  plus...  Ce  doute,  ces  angoisses...  J'aimerais 
mieux  la  plus  affreuse  certitude. 

HÉI^E 

Oui,  il  faut  sortir  de  cette  anxiété...  Monsieur  Desmoutiers, 
courez,  informez-vous,  sachez  à  tout  prix  et  revenez  nous  dire 
ce  qui  s'est  passe...  Allez,  allez! 

DCSMOCTIEaS ,  à  p. ri  m  «orUat. 

le  n'atirai  pas  le  temps  de  trembler  pour  mon  comple. 

■CLÈNB. 

AUex,  allez! 

*  DeifDoati^rs,  Hélène,  Louise. 
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DESMOUTIERS. 

4'y  vai»,  madaipc^  j'y  vais,  (ii  ion.) 

SCÈNE  m. 

HiCLËNE,  LOUISE,  »Miw. 

Et  vous,  calmez-vous,  roadaq;^c...  Vos  mains  sont  glacées... 
votre  pâleur,  votre  abattement  ni'efTrayent.  Le  résultat  du  com- 
])at  ne  sera  peut-être  pas  aussi  funeste  que  vous  le  craignez. 

LOUISB. 

Quelque  soit  le  résultat  de  ce  combat,  madame,c'est  mon  ar- 
rêt, mon  arrôt  irrévocable.  Si  monsieur  de  Guitré  succombait 
pour  moi,  pour  moi  si  indigne...  ah!  c'est  un  coup  dont  je  ne 
puis  môme  supporter  la  pensée. 

HÉLK»E. 

Mais  nous  n'aurons  à  pleurer,  j'espère,  aucun  malheur. 

LOUISE. 

Alors,  si  monsieur  de  Guitré  échappe  au  péril,  c'est  son  aflcc- 
tion  pour  moi  qui  est  perdue...  Hélas!  mes  soins  constants,  mon 
inaltérable  soumission  n'avaient  pu  parvenir  à  me  conserver  son 
cœur  entraîné  vers  un  autre  objet  plus  digne  de  lui,  je  le  sais 
trop...  Mais  que  sera-ce  donc  maintenant,  qu'en  le  |H>ursuivant 
d'une  injuste  jalousie,  j'ai  attiré  sur  lui,  par  ma  pn^sencc,le  plus 
sanglant  affront?... 

HÉLÈNE. 

Monsieur  de  Guiti-é  pardonneia. 

LOUISE. 

Dites  qu'il  m'éi^argnera,  madame...  Mais  il  est  des  silences^ 
croyez-moi,  qui  font  l'impunité  bien  inexorable...  et  mon  frère, 
ce  noble  Lucien,  qui,  lorsque  tout  m'accable,  n'a  trouvé  qu'un 
cri  d'indignation  |h)ui*  me  défendre...  mais  il  est  impossitilc  que 
l'événement  de  ce  duel  ne  l'ëclalro  pas...  qu*il  n'apprenne  pas 
aujourd'hui...  (atm  «xpiMioa.  Bik  m  lèv*.)  Ah!  sans  doute,  ils  sont 
déjà  deux  à  me  maudire  ! 
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UtLÈKK,* 

Que  jiM«ms  |iKims! 

UHISC. 

Oh!  oui, pUigneiHiioi,  mtdame...  car  la  maiip  ce  nioffù  des 
roalheureui,  la  mort  m'est  ioierdite,  à  moi...  ma  m<i'  ^  i    ! 
encore  un  scandale  pour  la  monde. . .  un  arcii  âo  pliift  /i 
surqui  ma  bonté  rejaillît!  (AtMftpr«M«t.)  Ah!  •  iui?,^l4i- 

gDeMDoi...  jenc  peux  pas  me  tuer...  J'ai  de>  > 

HkLENE. 

Ah!  c'en  est  trop...  Votre  douleur  dëpasse  jusqu'à  vos  mal- 
hfliirs  mfimes...  Ces  malheurs,  je  les  connais...  mais  je  sais  en 
Bème  temps  tout  ce  qui  peut  les  absoudre^  et  le  châtiment  ne 
peut  être  si  au-dessus  de  la  faute. 

UMJI8C. 

Ce  châtiment,  madame,  est  mérite!...  Ah!  je  suis  calme 
dans  mon  désespoir;  et  je  méjuge  bien...  Allez...  je  sais  toutes 
les  doulonreoaes  excuses  de  la  jeunesse,  dq  Tisolcmcnt,  de  Tad- 
▼enité...  Mais  où  serait  donc  le  mérite  du  triomphe^  si  la  lutte 
était  trop  focUe? 

BÉLÉHB. 

Pourtant... 

LOUISE. 

Oh!  songes  donc  que  je  ne  pub  pas  dire,  moi,  que  mon  cœur 
m'aitseol  entraînée  vers  celui  dont  jaiaccepté  le  fatal  secours... 
Non,  la  passion  même  ne  me  justifiait  pas,  et  Dieu  ne  veut  pas 
qoe  ces  défaillances  de  l'honneur  échappent  à  sa  justice...  Il 
ne  faut  pas  que  celles  qui  n'ont  pas  su  souffrir,  qui  n'ont  pas  su 
mourir  pauvres,  s'il  le  faut,  aspirent  à  l'esfime  dont  seules 
sont  dignes  les  héroïques  martyres  delà  misère  courageuse... 
Non  !  quoi  que  fasse  votre  indulgence,  madame,  rien  ne  m'ab- 
sout de  ce  passé...  pas  même  de  ne  l'avoir  subi  qu*en  pleurant... 
Non!  je  vous  le  dis  encore,  mon  arrêt  est  navrant  ;  il  est  ri- 
goureux... il  est  implacable...  Mais,  je  le  sens  là...  il  est  juste... 

BÉLÉ!>IB. 

Non,  il  n'est  pas  juste...  Non,  vous  calomniez  ce  monde,  qui 
ne  peut  prononcer  sur  vous  un  arrêt  d'aut4nf  plus  cruel  que 

*  Lo'ji^r.  Héîcue. 
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votie  seul,  que  votre  implacable  supiilm-.  il  rA  en  tous...  il 
est  dans  les  tortures  d'un  cœur  trop  noble  et  trop  délicat  pour 
se  pardonner  jamais...  Eh  bien  !  moi,  qui  appartiens  à  cette  S4>- 
ciétë  que  votre  désespoir  méconnaît,  moi  qui,  plus  heureuse, 
n'ai  jamais  eu  à  lutter  contre  la  détresse  et  Tabandon,  je  vous 
le  dis,  vous  ne  devez  pas  désespérer  du  pardon  des  hommes, 
quand  Dieu  vous  a  pardonné...  n'étes-vous  pas  mère?...  Mais 
Dieu  m'impose  aussi  à  moi  un  devoir...  celui  de  faire  compren- 
dre à  tous  la  dignité  d'un  tel  repentir...  et  ce  devoir,  je  vais  le 
remplir.  Rassurez- vous,  il  est  encore  des  cœurs  où  vous  trou- 
verez force  et  courage...  un"  amie...  Oui,  une  amie  dont  l'ap- 
pui ne  vous  manquera  pas...  Louise,  relevez-vous. 

LOinSF. 

Ah!  madame... 

RÉLÉftE. 

Attendez,  il  me  semble  entendre  des  pas  prérif»iti5«.,.  Ce 
n'est  pas  Maximilien... 

LOUISE. 

Cen*est  point  le  pas  de  mon  mari.  .  (AprrcevMt 
du  fond  )  Ah!  mon  Dieu,  mon  frère  ! 

SCÈNE  IV. 

HÉLÉNR,  LOUISE,  LUCIEN. 


Guitré? 

Il  me  suiL..« 
Mais... 

Il  n'est  pas  blessé. 

Et  Maximilien?... 


LOUISE. 


LUCIEN. 


LOUISE. 


LUCIEN. 


irël.l^.NB. 


LUCIEN. 

S'est  conduit  en  homme  d'honneiu*...  atteint  d'un  coup  d'ë- 
pét*,  mais  snns  danger  |>inirsa  vie. 
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WbLtSE. 

Youi  tmii  bnrs  ri iii<|u*ëtudc ,  nMukme.  Maintenant,  luu- 
de  tout  reroir,  Luaen...  ma  place  est  auprès  d'un  |>a- 
rent..  Une  prooiette,  des  engagements,  que  je  tais  tenir... 
PermeUaa-moi  de  vous  laisie^  eMenble.  (a  u.^.)  Allons,  du 
courage!... 


(Elle  tort.) 


SCÈNE  V. 
LOUISE,  LUaEN. 


RassurMûi,  ma  Louise,  ioutest  fini. 

LOmSB,   aMlM. 

Sa  Louise!... 

LOdOV,  paMBt  <kir»Rl  elle.  * 

Chacun  a  fait  son  deroir...  Qu'il  ne  soit  plus  question  de  cette 
misérable  affaire...  Mais,  quoi!  pour  une  si  bonne  nouvelle... 
tu  ne  m'embrasses  pas? 

LOUISE,  à  prt. 

U  ne  sait  rien. 

LL-QK». 

AUoos,  plus  d'inquiétude...  tout  est  éclairci. 


Êdairci!... 


D'abord,  cette  lettre  de  réparation,  écrite  avant  le  combat,  et 
que  monsieur  de  Fonteiiac  t'adresse... 

LOOISB. 

A  moi? 

LUaER. 

n  s'en  est  montré  digne,  (ixmim  o«tt«  b  wtue  »%  ih.)  Au  mont  ou 
il  venait  d'être  blessé,  monsieur  de  Fonlenac  a  déclaré  qu'il 
avait  enfln  acheté  au  prix  de  son  sang  le  droit  de  reconnaitrc 
qu'il  avait  eu  tort,  qu'une  fatale  ressemblance  l'avait  abusé. 

*  Lucien,  Lsoiau 
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LOUISE^  à  p«rt^  Mir^  ào  liMot  U  l«tlr«« 

Ahl  mon  t)icu! 

LUOEN. 

11  a  dit  vrai  ;  car,  en  l'observant  attentivement,  j'ai  reconnu 
que,  dans  le  combat,  il  n'avait  cherché  uniquement  qu'à  se  dé- 
fendre contre  tm  mari  justement  offensd.  Ainsi,  j'ai  raison  de 
te  le  répéter,  ma  sœur...  rien  ne  reste  plus  sur  ton  honneur  de 
cette  triste  journée. 

LOUISE,  UHyoan  à  pirt. 

Quelle  révélation!...  Mais  alors...  c'est  mon  devoir...  ( 

Tant  Guiiréqui  cDlre da  food.)  Mon  mari!... 


SCÈNE  VI. 


LUaEN,  LOUISE,  GUITRÉ. 

LUCIEN,  à  Unité. 

On  m'a  dit  que  vous  étiez  ici,  Louise,  et  c'est  pour  vous  re- 
trouver que  je  viens  chez  madame  de  Fontenac,  où  n'était  peut- 
être  pas  plus  ma  place  que  la  vôtre... 

LUaBN. 

Quel  ton  singulier!... 

LOCISB. 

Dans  mon  trouble...  dans  mon  agltatioti,  J'étais  tenue... 

GunnÉ. 

Vous  étiez  bien  bonne  de  vous  alarmer  pour  si  peu....  une 
leçon  donnée  à  un  jeune  homme  léger..*,  mais,  je  dois  lé  dire... 
un  noble  vaincu,  (a  part.)  Un  vaincu  qui  m'a  fait  grâce  !  (luai.) 
Tout  ce  qui  s'est  passé  n'a  point  modiflé  mes  prc>jcis.  Je  piars... 
je  quitte  la  France!  lHais^  auparavant,  je  vous  reconduise  Ro- 
chcvertc... 

LUaSN,  à  pwb 

Quelle  froideur! 


ACTE  V,  SCÈNE  VII.  iSl 

cvïXwL 
Vos  aatents  vont  réduneot»  madmey  tow  n  Im  quitterai 

LODUl*. 
ie  TOUS  wif ,  mon  ami  ;  permetlei-aioi  de  iairc  me»  adiciu  à 
mon  hén,  et  de  rester  qoekiiiet  momenU  avec  lui. 

GUTtt. 

Je  votts  rererrai,  Lucien  ? 

Ceit  moi  qui  tous  ramènerai  votre  femme.  - 

CITTRÉ. 

Bien  !  j'ai  i  cœur  de  vous  remercier  de  nouveau,  Lucien^  de 
w&ttt  Hriilance  dans  cette  rencontre  qui  intéressait  notre  lion- 
neor.  Il  ëùit  déjà  défendu  rien  que  par  votre  présence.  Cruelles 
que  soient  les  épreuves  que  Dieu  m'ait  destinées,  votre  loyale 
amitié  ten.  toigours,  j'en  suis  sûr,  ma  force  et  mon  soutien. 
A  bientôt  (i  lmIm.)  Je  vous  attends,  madame. 

(Usort) 

SCÈNE  VH. 
LOUISE,  LUCIEN. 

Un  tel  lagage^  je  ne  puis  comprendre... 

LOCISB. 

Plus  d'hésitation...  mon  parti  est  pris. 

(Elle  se  met  précipitamment  à  la  table  et  écrit) 

LCUEN. 

Cet  accueil  glacial...  inconcevable...  Prétend-il  te  punir  d'un 
hasard  fatal  ?  U  doit  savoir  pourtant  que  si  quelqu'un  est  res- 
ponsable de  cette  cruelle  aventure,  ce  n'est  pas  toi.  Qui  semble 
rougir  de  son  bonheur  s'expose  à  le  voir  calomnié  ! 
(Louise  plie  sa  lettre,  ouvre  la  porte  du  fond  et  appelle  un  Domestique.) 
UMan. 

Qu'est-ce  donc  t  que  veux  tu  faire  ? 

*  Louise,  Guitré,  Lucteo. 
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LOUISE. 

Une  Icllrc  que  je  veux  envoyer. 

LUaSK. 

A  qui? 

LOUISE. 

Tu  le  sauras.  {AftH  un  siimea.)  Mon  frère,  tu  me  n!prochaU 
tout  ù  l'hture  de  ne  pas  f embrasser...  Cesi  moi  qui  te  le  de- 
mande maintenant. 

LUCUDI. 

Que  signifie?... 

LOUISE,  à  paru 

Pardonnez-moi,  mon  Dieu  !  de  lui  avoir  volé  cet  embra»- 
sement.  • 

LUaER. 

Mais  qu'as-tu  donc?  (a  a*  ixwmtig—  qid  Mt  mtfë.)  Remeltex,  je 
vous  prie,  cette  lettre. 

(Le  Domestique  sort.) 

LUCfER. 

Tu  m'expliqueras... 

LOUISE  tire  de  ton  teia  b  lettre  de  MaxiatiUra  et  la  tead  à  Lacka. 

Lis! 

LUQEM. 

C'est  la  lettre  de  monsieur  de  Fontenac. 

LOUISE. 

Lis,  te  dis-je. 

LUCIEM. 

Je  pressens  (|uclque  malheur.  (LtMot.)  «  DansTinccrtitudeoùje 
»  suis  du  résultat  de  ce  duel  dont  l'heure  approche,  pemiettet- 
»  moi,  madame,  —  ne  fiU-ce  qu'à  titre  d'expiation,  —  de  vous 
s  destiner  respectuewieinent  ce  billet,  cet  avis  qui  importe  à 
»  votre  re|K>s.  Des  renseignements  que  j'avais  demandés,  qui 
»  m'arrivent  à  l'instant,  me  font  connaître  que  votre  mariage, 
a  contracté  à  Trieste,  où  vous  aviez  suivi  monsieur  de  Guitré...» 
(s'iau>rroai|«ai.)  11  y  a  bien  cela. 
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Loinst. 
Oui. 

uaui. 
Où  tn  Aviit  suivit... 

ContîniH». 


«  Qi»  ce  mariage  se  trouTe  frappe  de  iiuUitd  par  le  dëfaut  de 
»  consanlenteinent  de  votre  tuteur  désigne,  voire  frère  aîné, 
»  qu'on  sait  vivant  aujourd'hui.  « — Si  monat>senec  seule  enlève 
une  garantie  nécessaire  à  ton  union...  qui  peut  douter  aujour- 
d'hui que  tout  ne  soit  réparé? 

Looise. 

Achèvel 

LDam,  UMi. 

«  Puissé-je  obtenir  grAce  pour  mes  coupables  paroles,  en 
»  TOUS  donnant  l'occasion  d'assurer  vos  droits  au  nom  que  por- 
9  teot  vos  enfants!  Maumilie?!  de  FoirrENAC.  »  —  Rien  de  plus. 
liais  ce  mariage  caché,  ce  voyage  à  deux  qui  l'a  précédé...  c'est 
bien  à  toi  que  Ton  ose  écrire? 

LOUISS. 

A  moi,  qui  ai  déjà  répondu. 

Lucœif. 
Tu  as  répondu. 

LOUISE. 

Que  je  saisissais  le  moyen  qui  m'était  ofTert  pour  rompre 
tous  les  liens  qui  m'unissent  à  monsieur  de  Guitré. 

LOaEK. 

Ta  as  répondu  cela  ? 

LOUISE. 

Oui,  et  tu  viens  de  voir  partir  ma  demande? 

LUCIEN. 

Ei  tu  as  cru  que  je  sanctionnerais?...  Mais  alors^  toi,  qui  di- 
sais adorer  ton  mari,  tu  ne  l'aimes  donc  plus  7 

8 
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L0U15C. 

Je  ne  raime  plud!  Ah!  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  forcées  hu- 
maines d'amour,  d'angoisses,  de  douleur,  je  l'ai  ressenti...  je 
le  lessens  encore  ! 

LUCIEM. 

Mais  alors!...  ahl  je  crois  entin  comprendre... 

LOUISE. 

Mon  Dieu  !  ayez  pitié... 

vxsou 

Jeune,  sans  expérience,  entraînée  par  une  passion  à  laquelle 
tout  te  livrait,  tu  as  écouté,  tu  as  suivi  duitré  à  l'étranger.  Ce 
mariage  a  expié  une  souillure  à  notre  nom...  une  faute;  une 
faute  de  toi!  ma  sœur!...  que  j'invoquais  de  loin  dans  mes 
épreuves...  qu'il  me  semblait  voir  apparaître  comme  le  plus  pur 
des  anges!...  Ah!  je  devrais  te  maudire...  mais  enfin  c'est  la 
candeur  de  ta  confiance,  c'est  l'élan  pur  et  dévoué  de  ton  cœur 
qui  t'a  un  moment  perdue...  je  puis  pardonner  encore.  Tu  ne 
réponds  pas,  tu  ne  relèves  pas  la  tète?  Mais  alors...  alors... 
voyons,  Louise...  prends  pitié  de  moi...  car  j'entrevois...  Est-ce 
que  tu  n'aurais  pas  été  calomniée?  et  celte  fatale  restemblance... 

(Loaiie  a  relevé*  Icotement  la  t£t«.  Loiieo  la  regarde  un  wo— t,  ^OMM  ■•  cri.) 

Oh  !  c'est  impossible  !...  Louise,  par  pitié  !  par  grllce  !  dis-moi  que 
ce  n'est  pas  vrai!... 

LOUISE,  »'ageaooUlaot. 


Tout  est  vrai. 
Misérable! 


LUaEN. 


SCÈNE  VIII. 

'  LOUISE,  HÉLÈNE,  LUCIEN,  iMb  GUITRÉ. 

HÉLÈNE,  eptrant  prêcipitamoMat. 

Lucien,  par  pitié!... 

Lucim. 

De  la  pitié  !  pour  une  iufdme?...  Mais  j'étais  donc  -^ 
ire  duel...  ce  duel...  où  tous  savaient  la  v«Vité,  e\> 
je  n'avais  pas  même  le  droit  de  nmglrl 
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Vom  èlcf>  impiar.iMcf 

uni». 
Oui^jeleteriL 

PtLÉICt. 

Vont  en  •ouffrirei  Tom-mèiiief  Loden  t 

Locmi. 
|e  n'en  soullHrai  pas  longtemps,  madame...  mon  ëpéc...  je 
la  brise.,  ma  carrière...  j'y  renonce,  pour  un  nom  déshonore^ 
(n  tombe  accablé  sor  le  canapé.) 
■ÉlilVt,  i«fvda»t  LmIw. 

Infortunée  1 


Eh!  bien,  madame,  ne  but-il  pas  que  je  me  rérugie  aux 
pieds  de  Dieu  (c^r<  panit  n  tome  h  •'•prfodM  ini«Mir«t  à»  Loniio),  que 
je  voue  ma  ne  à  lui  demander  un  pardon  que  je  n'attends  plus 
des  hommes?  L'acte  que  je  tous  ai  envoyé^  qui  me  fait  seule 
sur  la  terre... 

Cl'ITRÉ.  * 

Cet  acte  n'existe  plus...  fje  le  déchire...  c'est  mon  devoir... 
(b«|m4mI  ■■!■■■  éê  iiiiiic.)  Je  remercie  qui  m'a  permis  de  le 
remplir. 


Maurice! 

cmni. 

Insei;sée!  tous  vouliez  enlever  un  nom  à  mes  enfants...  Lai- 
sea-leur  ce  nom  racheté...  que  je  veux  illustrer  un  jour. 

LOUISE. 

Ah! 

cunaÉ. 

Va,  ne  crains  rien,  je  ne  t'abandonnerai  pas  dans  cette  tâche 
qui  te  relève,  que  ta  souffrance  et  ta  tendresse  ont  rendue 
sacrée  pour  moi.  —  Ta  main,  ta  main  dans  la  mienne,  qui  sera 
toigours  ton  bien' (reftHMM  imetf)  et  ton  appui. 

'  Louise,  Guitré,  Loden,  Hélèiie. 
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NÉLÉ7IB)  •'•pprociMnt  <1«  Lueics. 

Rnivcrez-vou8  encore  l'exemple  de  ce  pardon?...  celte  femme.  .. 
w»ii  frèi*e  sera-l-il  seul  à  la  flëlrir? 

LUCIEN. 

Madame... 

HtLàiK, 

Répondez  ! 
(Guiiré  lentement  va  poser  m  main  snr  l'épaule  de  Laeien,  qoi  se  re- 
tourne, regarde  un  moment  Giiitré  en  inclinant  son  front  tar  la 
main  que  celui-ci  lui  a  tendue.  Guitr<(,  de  l'autre  main,  fait  tigae  à 
l.ouiso  d'avancer.  Lan  yeux  du  frère  n  de  la  scDur  se  leocOBlreot,  et 
aprl'M  un  moment  d'hésitation,  Lucien  ouvre  doulonrenaernent  ses 
bras  à  Louise  qui  s'y  Jette  en  pleurant.) 

LUCIEN. 

Louise!... 

HÉLÈNE. 

Bien  !...  bien, Lucien!...  vous  avez  pardonné  à  votre  sœur!... 
(plut  ii-niemeni.)  Je  rcprcnds  le  droit  de  me  souvenir  que  vous  m'a- 
vez demandé  de  la  nommer  la  mienne. 

LUCIEN. 

Hélène!... 

HELENE,  à  voix  bus»,  à  Louiae." 

Je  vous  l'avais  dit  :  désormais,  autour  de  vous,  le  pardon,  le 
ailmc,  l'oubli  !... 

LOIISE. 
Partout  ..  (poMot  doalo«re«MiM«l  m  mala  MrtM  cww.)  Excepté  là! 

*  Guitré,  Louise,  Hélène,  Lucien. 
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Tradoriion  revne  et  complète,  précédée  d  un  FXvii  <iur  (wrthe.  par  llcjifti  Blaxx;  édltioa 
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L.  COUTURE. 

Oo  GocTcaimncar  B^nÉDiTAinc  cm 
FkAMce  et  des  trois  partis  qui  s'j 
rallacliriit I  80 

*  ALEIANDRE  OUBAS- 

Uli4KI-ATlO?rs     v  i.    l'ilirsTATIOX   D  É- 

MUr.  lijov  »  50 

A.   PONROY. 
La  Maa^oul  Hcceai  d 1     * 

fi.  MULUY. 
RfoaoASnsATio^  ADamisTHAntc.   .  .    |    » 

ESPRIT  PRIVAT. 
La  DoiCT  DE  Dtct; i    a 

«H  PAYSAN  CHAMPENOIS.      "  ' 

A  TiaoN,  aar  son  prfijet  àe  Coosti- 
utlon »  50 


u 


LILRAIRIE  W  MICIIEI.  LtVY  FRÈRES. 


DEUXIÈME  PARTIE 


PIÈCES  DE  THÉÂTRE  DIVERSES 


r*rw«l  Ermmé  ia*f  •  aacljiU. 


f.  PONSâlO.  f-  '• 

Loalci,  irtffMie  en  s  êttn. .  .  •  M 

AAKts  »c  MftiuinB,  tra«.  en  5  actes.  I  50 

C«AnumsC<Mi»*T,tnff.  et  5»ete«.  150 
HwucssT  Ltvib,  comédie  en  I  acte, 

M  vers 1    ■ 

Vimt,  irafédie  en  5  acie»  •  •  •  •  >  • 
L'HomBim  bt  l'Auckht,  comédie  en 

5  acte»»  en  ter» >    • 

t«lU  AU6ICR. 

Camalli,  corn,  en  5  aeies,  en  Ters.  4    • 

U  Cicon.  com.  m  i  a^es,  en  vers.  <  50 
L'AvoTOMtaB,  comédie  en  5  actes, 

en  *er» *  *" 

L'HonHB  DB  Btu,  coméd.  en  s  ac- 
tes, en  ver» <  50 

L'Haut  »b»t,  proverbe  en  <  acte.,  i    • 

La  CnA»»B  AD  MHxn,  com.  en  5  ac  I  50 

Samm,  opéra  en  S  acie» «    » 

DujiB,  draae  en  5  acte»,  en  ver». .  %  • 
Lbs  NtMiisu  PB  l'amook,  comédie 

en  S  acte»,  en  vers I  50 

pBUBBan,  com.  en  s  actes,  en  vers.  1  50 
La  Pibrbb  ds  toi-oib,  comédie  en  5 

actes,  en  pro*e ^    » 

Ls  GBMtBB  DB  M.  PoiRiBB,  couédie  T 

eB4aac»,eipr«ie.  ......  s    • 

CnaroBS  oonte,  comédie  en  3  acte». 

^fn  prose 150 

Li  Mabiaab  D'OLTur»,  comédie  en  S 

acte»,  en  proso «50 

6E0MC  un. 

iBDtiMti  M  roTSR.com.enSactes.  1  90 
Lb  l'MUMMR,  drame  rn  S  actes.  .  S  > 
Lu  Vacamj»  DB  pAiiwM.r>B,comed. 

eaSactc» *    • 

CUCiNE  SCRIIE. 
ia  CiABmm,  drame  en  5  acte».  ...    S    * 

■tM. 
GaHAa  UL  MuvB.  drame  en  ft  aeles, 

M  ver» t    • 

la  taoB  «r  ta  Fw,  coitdle  en  S  ao- 

iM.  et  vers 4  80 

Lb  fjuMor   «'BufAXT,  drame  en  5 

actr»,fBvrr» f    • 

Ane»»  Mms  rnocnAiii,  eoaiédie  en 

I  joia,«iif«a i    • 


HENRY  HURfiER.  f.  c. 

La  Vib  DB  DoatKB.  com.  enSacte».    1    > 
Le  Do^aenn  Jamb,  com.  en  1  acte,    f    • 

iOLEf  tAMUI. 

MAKWHsaus  »B  u  SBWLiiBc.coa-é- 
di«  ea  A  acte»,  en  pmee 1  M 

P-J.  BARtlER. 
Un  rolTB,  drame  en  5  act.,  en  ver*.    1    » 
Ajiobé  CaiîiiBK,  drame  ea  l  Ktet, 

en  ver» |    • 

L'Ombrb   DB  XoLiiRB,  à  propo»  ea 

I  acte,  en  ver» »  7» 

ERNEST  LESOUVt 
Par  oRoir  db  co.iQotTB,  comédie  en 

3  aciei,  en  pro»e 1  M 

VICTOR  StiOltt. 
La  CaiTcs  »B  SéjAN,  drame  ea  ft  aetet, 

en  ver» S    • 

RicsARD  111,  drame  en  8  actes.  .  .  .    t    • 
Les    Noces  vfe(iTtE5>Ks,    drame   en 

5  acie» t    • 

OCTAVE  FEUIUET. 
Le  IVMm  BT  LE  CoimiE,  c«Mièdie  ea 

I  acte,  en  prose I    » 

La  (rue.  rom.  en 4  acte»,  en pro«c.    I  80 
Le  Village  ,  coaiédie  en  I  acte,  ea 

prose I    • 

PdRa  B.^  u  DBMEOBE*  coBiMie  eB 

a  acir»,  «n  prose.  . I  80 

ALEXANDRE  OUIAS  FILS- 
la  Davb  acx  Cambllias,  drame  m  S 

actes I  SO 

Dure  de  Lts,  drame  en  S  actes.  .   .     I  M 
Le  Ubvi-iioxdb.  comédie'ea  8  acte».    1    • 

■*•  UnU  BCIllUROIR. 

La»t  Tartvt»,  conédle  en  8  acte». 

en  pr«»e t    • 

CBar  u  rAvra  mi  mau,  coaMdie  ea 

4  acte,  ea  ver» I    • 

La  Jois  rAiT  rasB,  comédie  ea  1  ac, 

en  proae 4  It 

La  (jiAHuv  a'o»  Homme»  ^  coaéd. 
ea  t  acte,  ea  prow I    • 


u 


Um  miui.  r.  e. 

Li  QàfUàw  Ntt  itns»  .  roaiMif  m 
•  «••»••  r«w4>    i  • 

ma  M  Nâvfom 

U  lUnai,  eo«Mi<  es  t  Min,  rt 


1    • 


I  M 

S  • 

t  » 

«  • 


Mil  mciai  n  aonu. 

■tWP.          <         •                            i        4.       « 

L'totui  MM  Pamlu»,  coMMte  ri  s 
•««•  M  ver». 

EMCSTSaKT. 

Ln  rAMun ,  cmMI«  ea  ft  Miet, 
(■  wn , 

Q«  MAA  LS  MnS?  CM».  €■  ft  MUS, 

«•  »rM« 

Ite  lAVTân  tKBs,  ro«Mie  m  S  m- 

m.  Ml  Tff» 

UTMR  OC  SAIRT-TtâRS. 
ifMie  m  1  «cie..  . 
ICM  UTt. 
otM,  coMédM  ca  I  actes, 

.  : I  50 

U  ■ftKOVtS  IC  ICUJT. 
U  Ial'aua,  inwàt  en  I  jcir,  m  Tm.    t    • 
Fttwa*  ctDawji,  coaedie  f  n  i  M^^ 
«  ▼«» I    • 

j.  ftunuii. 

LAFku»*EscaTiK.  inf.pnSKies.    150 

ftMMHO  lARTHn. 
Ls  Wmm»  m  Lmmb,  eaméilt  ea 

I  Mte,  m  «rn I    • 

Lb  Cmm  M  CoMimK,  a»Bi«4i«  en 

l  Mtcs,  ea  f  Cl» 1  M 


Las  liTAMaraosu  as  l'Amoce,  eo- 
aièéiera  I  acte,eaproM .  .  .  .    I    » 

IMtMl  MVSUfC 

L*  G«rf»«  A  LA  rcB*Taa,  conédie 
cal  acte, eaprose I    • 

J    KPIlMMT. 

In  Daon*  as  L'amou,  eoaiédie  ea 
tactct,eapro«e ;  .  .    I  50 


L'IfiOUi  aa* 
«  acir.  ca 


OViftRfIR. 

t 


Saaaoaia,  ér.  mi  9  M<ca,  ea  fnu.    i    • 

KTIVf  UCMU. 
L'Aaoca  et  Mi  T«Atii ,  roaiMîe  ra 
1  actf,eavrr« *    • 

N.  mus 

caSACtrf «  50 

ET  (.  SAUVâfiC. 


I  50 


La  StavAirm  ao  mm,  draaie  ea  5  »<*- 
les,  ea  ter» 1 

CMULE  tfuen. 

Lo  BaaBav  aa  u  maisoit,  coaiétffe 
ea  S  Mie»,  en  ters 

VICTORIEN  SàROOO. 
La  TATca!<B,  coin .  ••n  S  a.,  en  ter».    *  50 

CHARLES   LAFONT. 
La  aaaaiBa  Ciusm,  comédie  en    1 
acie,ea  fers *    » 

COHONO  COmNET. 
I/Avoci  fAE  AHocK,  comrdie  en  on 

MU-,  CB  ïers <    » 

LUDltRES. 
I.m  Bato.xs  rtorTAKTs,  comédie  en 
5  acu^,  en  vent  : S    » 

E.  n  H    CREaiEUI. 
FicsQCE,  drame  on  5  actes,  eu  vers. .    S    » 

C06ÉNE  DE   STAOLER. 
Lk  Bois  de  DAin^É,  iiucc  anuqaeen 
9  actes,  en  vers 1    • 

RENÉ  CLEIENT. 
L'Orclb  oa  SicTO!<E,  comédie  en  I  ac- 
te, eo  Tery.^ l    • 

■ICHEL  CARRÉ. 
ScAïuaoccm  et  l'AsciniEt,  comédie 
en  i  acte,  en  rers »  75 

■AZÈRES. 
La  Nuise,  corn,  en  4  actes,  en  prose.    S    » 

Le  COLLUUt  DB    PERLES,   COmédiC  CQ 

S  actes,  eu  prose I  50 


->**©:e4^ 


THEATRE  DE  VICTOR  HD60 

IfupriMé  à  tfeax  e«lMue«,  r*rMuit  crand  in-». 

Cka^K  Pièce  ic  tcW  léfutaeil  €0  ccat 


ea  5  Kies,  en  Ter».  I  Marte  Tador,  inme  en  5  actes,  eu  prose. 

,inme  en  5  acte»,  ea  fers.  |  Angélo.  dnate  en  4  actes,  en  prose. 

U  Rai  B'aanw,  draaM  eo  5  Mies,  ea  ters,  I  Ray-Blas,  drame  eo  5  actes,  en  vers. 

Laertcc  Barfia,  dniae  ca  S  actes,  ea  praae.  |  Les  BorgraTes,  dr.  ea  S  actes,  en  ter». 


■ii 


UBRAIHIE  M  UKSOi  UVY  FRÉSBS. 


PIÈGES  DE  THÉÂTRE  PAR  E.  SCRIBE 


Cka^ie  Fièee  m  vmI  60  ceiliaes. 


Adieax  aa  Conplôir  (les). 

AiHibha. 

Aabt»Mdfir(n. 

AMbMMdrtcein. 

Anbitieax  (0* 

Arti»4f  (!•). 

Auberge  (t*). 

Avarern  fogaetle  ^IM 

Avaai,  l'eadaut  rt  AprH. 

AveaUrM  ëa  petit  jooas. 

•liHr ••  Pori(>or  île). 

BtlduapèUeile). 

Bdle-Mèrt  (U). 

Bmfin4  et  IUio«. 

Bohémienne  ^U). 

Bon  Vtpjt  (le). 

Bodget  d'u  II  jeane  niénage  ((?). 

Café  des  Variétés  (le). 

CslooiBie  (la). 

Camaraderie  (l«). 

Camilla. 

Caroline. 

Caru;  à  payer  (la). 

Cbalet  (le). 

Chambre  icoacher  (la).  * 

Chanoinrsse  (la). 

Chiiiteu^e  voilée  (ta). 

ChaiNTiin  (I?). 

Cbirce  a  payer  ^la 

CharlaUoisne  (le 

CbAieau  de  la  Poularde  (le). 

Châtie  (la)  métamorphosée  en 


Cheval  de  Bronze  (le). 

Catfinir  et  le  Perruquier  {W). 

Coloiiel  ile).  * 

Coabai  des  Mnniafnes  ^le). 

Conte  Orjr  tie). 

Comte  Ory  (le),  opéra. 

CoiMert  *  la  coar  (le). 

Coaldeai  le). 

Coraly. 

'  *    (11). 

>  I  marier  Qa).    « 
et  la  Dame  (la). 

Dénier  lov  de  fonane  (an) 

Ueex  Maris  (les). 

Ueai  NaiU  (les). 

Dm  Prm-pteurs  (les). 

Diiu  «M  lljyadére. 

Diplomate  île  h 

DmUbo  Doir  (le). 

Baat  d«  mont  d'Or  (les). 

Ecarté  (r). 


Kmpin^Qes  d*aairerois  (In). 

Elèves  da  Coaservaluire  (les)- 

Kanal  (!'). 

Estelle. 

Etre  aimé  oa  moarir. 

Famille  du  Baron  (la). 

KaiuilleUiiiuebaorf  (ta). 

Faritielti. 

Faote  (ooe). 

Favorite  (la). 

Fianfi'e  (la) 

Fiurcila. 

Fua  de  Péronae  (te). 

Fra  Diavola. 

Froiitin,  mari  garçon. 

Gardien  (le). 

Gasirouome  sans  argent  (le). 

Grande  Aveniore  (la). 

Grandlière(la). 

Grtsettes  (les). 

Gustave  III,  opéra. 

Haine  d'ane  Femme  (la). 

Héritière  (I'). 

HerititTs  de  Crac  (les). 

InroDNoiables  (les). 

Indépendants  lle«). 

Intérieur  d'un  Bureau  {V). 

lut'-ricur  de  l'Etude  (!')• 

Japlii-t. 

Jarrriiére  de  la  mariée  (ta). 

Jeane  et  Vieille. 

l.elcester. 

Lèoeadie. 

l.esioc4|. 

I.oge  do  Portier  (la). 

LorcnoB  (le). 

Uuise. 

Une  de  Miel  (la). 

Maçon  (le). 

M-  de  Sainte-Agnès. 

Malheurs   d'un    amant  heB> 

reui  (les). 
Malvina. 

Maliresse  au  lofU  (la). 
Manie  des  ptaeea  (la). 
Maoïeanx  (les). 
Mansarde  des  ArtUtM  (U). 


de  rai^»n  (wj. 


Da:aiU«  de  Dames. 
Deae  de  Pl^na  (la). 
DftSéteikaéePor- 


Bnhni  Prodlfie  T). 


Marraine  (la). 

Mariage  -'^-- 

Mariage 

Mariaiio 

Mari|ui^(>  de  liniivilltors  (la) 

Mftieciii  des  daroes  (le). 

Méderine  sans  médecin  (la). 

Mémoires  d'un  Colonel. 

Ménage  dr  Garçon  (le). 

KioUe  do  Nord  (I*). 

Culdo  rt  GilK'Ua.Apér. 
Hutrucnots  (les  *•  oper. 
Jenni  Bell. 
Jalve  (la),  opéra. 


UcdesFées(le),opér. 
Martyrs  ilesK  opéra. 
Mos4|uiu  la  Sorcière. 
Muette  de  ForUei  (la). 
Nabab  (It). 


Menteur  véridi^ne  (le) 
Michel  ei  Christine. 
Monoaanie  (ane). 
Moralistes  (les). 
MoAhD  de  Javelle  (te). 
MyMibiéur  (le). 
Netfe  (la). 

Nouveau  PoureeaigBac  {\; . 
Nuit  (am)  de  la  garde  oailn- 

oale. 
Oncle  d'Amériqae  (1'). 
Ours  et  le  pjcha  (l  ). 
Parrain  (le). 
I^rtie  et  itet-anche. 
Paasion  secrète  (la). 
I>etn  Dragon  (le). 
Pension  buargeoUii  (la). 
PetiU'SœurU»).  ;| 

Philibert  Marié. 
Philippe. 
Phllire  (le). 

Plus  iieaa  joar  de  la  vie  (le). 
PolkhineUe. 
Premières  amours  (tes). 
Ouake#  et  la  Dansease  (le).     , 
Onarantaine  (la). 
Itciiie  d'an  jour  lia). 
Rodolfibe. 
Salvoisy. 
Savant  ileK 
Serv  '•  '--^-  '»aV 
Se.  ^inler. 

S.ii,,'     .. 
SoliiciUMir  lU'i. 
Somnambule  (la). 
Soprano  (le). 
Témoin  (te). 
Théobald. 
Toujoars. 
Trmxe(les). 
Trois  Maîtresses  (les). 
Valet  de  aon  Rival  (le). 
Valel. 

Vengeance  itaUenae  (la). 
Verre  d'eaa  (le). 
Vieille  (la). 
Vieui  Garçon  (le)  et  la  Peilto 

Fille. 
Vieux  Mari  île). 
VlsHebBedlaa(iM>. 
Volière  (la). 
Xarariila  (U). 
Yelva. 
Zanetln. 
Zoé. 


-~^**fâC 


Robert  le 
YèK««ueilieaMiOii) 


PIÈCES  DE  THÉATBE 


■i|irlwiéy  A  1  ««iMUie*, 


Aiftr|I»r 


f.  c 


u)4*«Hitrh<-' 


Tê*toi  cmhdé  fit  lU 


(4>      «H. 


lletafl 


Oc)«eta 


CiMGailtoi 
CMr(la)  4«Bibrr«ck. 
ptlClMillUtio). 


>  w 


B.IL 


<n 


ÉlouTdt  Wrfff  (D. 


Bni^Mia 


0 
(!«>. 


tfet  Roses 


..    .         ...        ir).  I 

ioniir  iVArc,  drtaie.       • 
JajuiU.  • 

K»ivt  nnjardtn.  . 

I.  '  .»$.  • 

Mi  <  tio.  » 

Marirr«<e  aaaaTae  (U).  • 
WaliM«re«x  «WMe  •■ 


,      ilUOtiiféncMiK. 

.ir  (Ir»». 

<"•"  ..kONIIU. 

«0|Riieanlwi(< 

00  R<Mi;.in .  oih 

■'), 
(.<'  lUrbc- 


f.  c. 
•  M 
I  • 
I  • 
I  • 
fl     • 


60 


lie). 


M«n  tfabnnir«t«  (an).  » 
%trr  àr  Fjiaiile  (U).  I 
M  liirMaufaillaN.  • 

N'nuviilr    ;U)    CItrisM 

Hjrl  <wp.  ■ 

L^>  Nnéi*»  (1rs).  • 

l»airr  (un.- )df  pères.  » 
Pr^iudiiLioa  (ia^.  2 

IVun  as  (If5).  • 

hHtippe  II,  roi  d*Espa- 

K»r.  » 


60      KTii. 
MiSnnniK*  de  Oroi^Ky. 

,  It...  .....,, „,^,„j  ^f^^y 

G<|  ijw  de   l'ouï- 


de     M.'  le 

'rrV(le). 

te  15  an 

i^ul  tie). 


i   • 

I    - 

>  60 
I  » 
I     » 


PIÈCES  DE  THÉÂTRE 


le  fortauit  in-ocCaif-o  ordinaire. 


C.  e. 


Mt'EiTMrd'an 


le  CkaasMitier. 
Bdif  MèwcticCeadfe. 
Ce  ^le  FraoM  vrai. 

QéHilR. 

Cleréaw  ledo«(l«>. 

Docmr  ta  herW  (■■). 

Eve. 

Gikbf  laCanmiKe. 

Iphjféaie  ea  Taaride. 


IlAcaïaires  et  aortiers. 
Mud^e  (le). 
Mofiomanc  (le). 
fO  Kmiéné«rins  (|<^). 

»   M.Misi.ui  l'inrtiard. 


»  l^aqneiiOi  (le). 
M  PalBM. 
V Popularité  (U). 


f.  c. 
1 

>  60 
i     » 

S 
I 

I  r>o 

I  M 
•  60 

f 
I 


f*rtnr*«e  AurHie  (la). 
Iloltrrt  Brua>,  dranw>. 
Santeuil,  oa  le  Chanoine 

aa  rabari'i. 
Servante  justifiée  (la), 

liallel. 
Suzanne  de  Poix. 
Univers  et  la  Maison  (1*) 
Vieillesse  de  Ricbclicu. 


f.  c. 
»  60 
4     • 

I  50 

1  • 
9    » 

I  50 
1  50 


RÉPERTOIRE  DU  THÉÂTRE  ITALIEN 


TK&TK  B1   atCia»  PC   Li  TRADirrTI05. 


Françoise  de  Rimiai. 
Marie  Siuii. 


I  SOIMirra. 
I  SOlOrr»te. 


I  SOlPiadeToIonioi. 
«  30| 


I  50 


If 


UBRAIRIB  DE  NICUL  LÉVT  PDÈftCS. 


BIBLIOTHEQUE  DRAMATIQUE 

CBOIJL     DB     PliïCEII     IVOtJVBlil^K» 

JOIÉES  81B  LES  THÉÂTRES  DE  PARIS 


i/  parof  f  Iroù  <m  qwurt  piècti  par  moù.  —  Quatrt  «o/miiim  par  on. 

Prii  et  ckiqie  ttliae  :  S  fnia. 

Cba^e  fohimê  et  rhaqae  pièce  se  vendent  séparénent.  — Le  leme  IJX  eu  en  vente. 


ArraireCUaamoiiieUr).    1 

r.  c 

• 

Argent  (1*). 

f.  r. 
>  60 

Don  ouvrier  (un).             a 

c 
«0 

Ab!  »ou»dir*i-j<-,iiuman?i 

»G0 

Argent  du  diable  (V). 

4     • 

B<»nneA«e«i»rr(îa).        i 

Aimons  noire  prochain,    i 

» 

Atomes  crochus  (les). 

»  60 

Bon5oir,  oiums.  l*aoukm.  i 

» 

Alce«lc.                           < 

• 

Aventures  de  Soxanne. 

1     » 

Bonsoir.  vo<.«in.                1 

» 

Alexandre  chef  Apelles.    • 

>  60 

AvncaUt(les). 

»  60 

Bonne  qu'on  renvoleftne)  { 

1     » 

AUoM  battre  na  feninie.  i 

»  «0 

BaignoireMlu  Cfmnase. 

>  60 

Bossae  (la^.                      i 

•  M 

Aaant  de  c«or  il').         J 

»  60 

Baisers  (les). 

•  60 

Bougeoir  (le).                   i 

» 

AB^nt  jaloux  (!').             i 

>  60 

n«jazrt. 

»«0 

Bo»|netdel*lnfaale(le).  1 

• 

Amant  qui  ne  veut  pas 

Rai  du  prisonnier  (le). 

a  60 

B.>aqacidevioleUe«(le).1 

• 

èlff  heureux  Inn). 

»  60 

Baned'hnnres(nn). 

1    » 

Bomriftlère(to).              { 

» 

Ami  acharué  (un). 

>  CO 

Danq'iier  comme  II  yen 

Bo.irgeobderarls(le)     . 

60 

AaiduroidePrnsse(r). 

.  60 

a  peu  (un). 

»eo 

B.iorreao  aes  crâne*  (le),  i 

>60 

hmi  François  (0.           ' 

>  60 

Baronne  de  Blign8C(la). 

4     • 

Itrutu»  Uche  César.         i 

• 

Aailié  des  fenmea  (1*).  i 

1     y 

Barrières  de  Paris  (les) 

1     > 

bru) ère.                            i 

»  66 

AaMrkraveaglette(l*).  \ 

1      r 

itjljille  de  dames. 

i     . 

Bûcher  de  Sardaaapale  vie) 

.•6 

— •adaioerreoiypein. 

»60 

BJions  HotlanU  (iea). 

â    • 

UttiiedcsMoaliastU).     i 

• 

Aaoar  dans  su   opbi- 

Belles  de  nuit  (M. 

•  6U 

CaW  (le).                         i 

» 

dèMe  (1).                  i 

»  60 

Belpbegor. 

•  60 

CamM^as  (lest.              i 

6* 

Aattrei  bergerie. 

»eo 

Ileavrnuio  CHIlni. 

1     > 

t:ampdeSaiut-Jlaar(le). 

>  60 

AaowBMillétn. 

lao 

Berger  de  Soavigay(Ur). 

•  60 

t:ana<larpereei«ls,        { 

• 

AMMf  prts  aaz   cb«> 

Bwgère  dei  Aipn  (U). 

1     * 

«:anoUrr  (le).                  i 

i    * 

tetid*). 

•  60 

BcrtbelaPlanande. 

t     • 

t.amuioe...de^aoi*       i 

»U 

Aamms  de  aa  renme. 

1    s 

Beriram  le  matelot. 

»  60 

CanllonaenrdcBnigea.   { 

• 

Aaoareax  uns  le  sa- 

Bé>e dn  bon  Dieo  (la). 

1     > 

«:asedel'oacleTMi(ta).  4 

» 

voir  (lea). 

1  60 

Brtly. 

1     > 

(*.atillaa.                        { 

1    » 

André  Chénler. 

1     > 

Itijou  perdu  (le). 

i     . 

(.elMrtVefieol(le).      { 

1     • 

AMiromaqae. 

»  60 

Bij.iitx  Indiscreu  (les). 

•  60 

Ce  qae  feauM  veai.       { 

• 

km  mon  (!'). 

1     • 

Bocrace. 

i     • 

Ce  que  vtvtai  |m  roae*.  i 

>  60 

Aift  dn  rex-de^bao». 

Buisl^rr  (la). 

1     • 

Crriseiie  en  prilM.         i 

•  60 

•éf  U*), 

•  60 

Bonaparte  en  EnfU. 

•  60 

Colla  faute  dn  mari,     i 

» 

Aifeadi  foyer  (le»). 

»  60 

Bon  gré  Mal  gré. 

•  liO 

•  luiiibre  j  â  lii»(aBe).  < 

»•• 

Anètprocbainein. 

»ao 

Boi.i.rurv..i«iamaln(le 

.•CO 

Chambre  ronge  (U).        1 

1     a 

Apfte  rurace  vient  le 

n«                   Mie). 

1  • 

1  Uianiease  votlé*  (la),     i 

f     » 

btM  leMH. 

»60 

l'...               ...,oes(le). 

1   • 

Cb«peaadepaUle(le).     < 

*m 

A  ftl  Ml  VMI... 

•  60 

Bonhomme  Kicbard  (le). 

1   • 

Cbapcaaqtl  t'eavole(aa). 

*m 

LBTl 


Cfe«fi4tci«l«it(Mt).*  •• 


Xu 


(icu     tr. 
I 

I 

lU),  f 

(bV    < 

(MU  I 

CMlM«4eG«MNIfrilr).  1 

ëMJTMn(lr].t 

OMCétMtM>li(M).     • 

4cG«UNht(te).l  90 
(le) 


(IM).  t 

CMclK>rraM«totl*Oe).< 

CMliM»tf»li?4»(lnU  • 

•  Ob«^  <lrlMH««Wl(u).  ■ 

CMp4Kuiiu).  ■ 

iMlt)  • 

Cmp  et  pmtfn.  (••>.  • 
GMntrr4t  IfOMik^  • 
Cmwm  à  le  vctvc  (la).  • 
CWpt«<l  JMIMUlKlo).  • 

CrtM  (la).  I  80 

Crois  4e  Marte  lU).         I 


Croise- Poale. 
Catataier  p•lll^M  (le).    I 
(le).  . 

<4ar  CarnéUas  (le).  I 
a«aCaawlUaa(U}.l 
— aei  iroéa  coalean  (la).  1 
et  la  Halle  (U).  I 
DaaarMttraaoada.  • 
(ta).         1 


OaaCaapartf. 


rKapirt. 

M). 
(an), 
(le). 


Ckaie  4e  S^aa  (to). 
Ol  et  rcafer  (le). 
Cia^  ailaacesia  c 

(l«)- 


Ctariaette  qii  pasae  (aae).»  60 


Ckr*Mlete(b). 

Oéoflire. 

Ckn(rie4eBiaMt(la). 

Ccarcila  Dec  (k). 

CoiatfiiM(le). 

Cœars.rar  {Jk*). 

Cetetie. 

Calia  HaiOarl  (le). 

Cailler 4e  fthaÇk). 

Cailler  4a  roi  (le). 


4'War.  I 

I  (ta).  I 
OeflM»cll«»4e  aoce  (les)  » 
4e  la  aaii  (le).  I 
4a  foîer  (le).  I  SO 
raaiUier(le).  •  «0 
Deal  aaaa  Uaia  XV  (aae)  • 
Oépii  aaaweax  (le) .  » 
Urraier  Abeaeerraf e  (le)  I 


Dot  4c  Mjrte  (la). 
Oal  4e  Nartnia  (la). 
Ùom»ihttt  4b  BrkMOf . 
Doaie  tranas  4'Hrrtale. 

DraaM4eraiMUIe(an). 

llraéu4triMaHM(ln). 

Dr6la4ept»iolcC(an). 

DaH  diei  Ninoa  (oaU 

Dvel  de  Mon  Onde  (le).  1 

Eaa  qui  dort  (1*).  • 

Baax  4e  S|>4  (lesU  • 

Echec  et  auil. 

Echelle  4e«reaiBiit(l'). 
0  Ecole  4etla«iliea(r). 
•  Edcard  etufeoaae. 
OjEUMbeib. 

Eliu. 

Eiiear  ChallaaML 

Folle. 


Coaacat  les  (eaia 
Tfafnt. 

resfrit  Tieai 


Coaie4e8abiir-Bélè8e. 
Coalaase  4e  Seaaeeer. 
Cowfintioa  4e  Mallet. 
Coates  de  laretae  4e!fa- 

▼arre  (les). 
Coaies4'tlofbaaaa  (les). 
C:,^ataaiMe(b). 
Coneia39e4«4laMe(la) 


Dernier  Crispia  (le).       1 
Oeraiert  A4ieax  (les).     » 
OcraièreCoafièleCla).    4 
••rOcrrièreleri4éaa.  »  80 

Oeax  Aiffler  (les). 

Célibats  (les).         >  60 
Deex  Coqs  Tivaient  en 

paix.  •  eo 

Deax  Feaiaies  ea  pge.  >  60 
Oeai  foai  la  paire  (les).  I  • 
Deux  Fuscari  (les).  t 

66  DeoxGoatirsd'eaa.        I 
SO  Deax  Uoaiaies.  I 

Deax  loséparabies  (les).  •  60 
Deax  lioas  ripes  (les).    •  60 
Deax  prolNi4s  Scdérau. .  I 
Deax  SaaaCaloUes  (les).  >  60 
DteMe  oa  FeaiBM.  1 

I    •  Diaae.  S 

4    •  D.aae  de  Lys.  I  50 

i   •  OiaDe4eLjset4eCa«el- 

lias.  *  GO 

Diea  4a  joor  (aa).  >  60 

I  15  Diea  aerd  le  eoavert.     •  60 
I    •  Dia4e  iroflée  (la).  f    • 

DiploBiaiie  da  ">aase.    1    • 
Diriarr  poar  rc  jer.       I 


ville.  I    • 

Sa  boane  Fortaoe.  •  60 

Encore  des  Mooaqnrtai- 

laires.  •  60 

Enfini  de  l'amonr  (1*).  •  60 
l^nfantde  Paris  (on).  I  • 
Enfer»  de  Paris  (les).  I  • 
En  manches  de  chemise.  >  60 
EaneaitsdeUniaison(lc$)f  30 
En  province.  1     ■ 

Envi<-s  de  madame  Go- 
dard (les).  5  » 
RpoQ vantail  (P).  «  60 
Eric  oa  te  Fanl(tmc.  •  60 
Krrours  du  bel  âge  ^Ics).  I  • 
E<pagnolas  ei   Ihij-ardi- 

nos.  »  60 
Esprit  familier  (H.  •  60 
Ktuilr  da  nord  (P).  1  » 
EtoafTrurs  de  Londres.  >  60 
Eva.  •  60 
Exil  de  Machiavel  (F).  I  • 
Ex|iosition  des  produits.  *  60 
Exirômef8etoa(bent(les).  60 
Fais  la  coar  Ik  ma  femme.  >  60 
Fameux  naméro  (un).  •  60 
Famille  Poisson  (la).  1  > 
Kaiuille8(le8).  I  SO 
FantaistesdeM3rlord(les)f  > 
Fanidae  (le).  «  60 
Fjrladii  (le).  i  > 
Faost  et  Margi  eriie.  •  fi 
|Fe3iaMâlaL'rccbc(aiie)a  60 
4 


UroAiniE  Vt  IICHKL  LEVT  ¥M:t^t^ 


Fraiiprëan.  «> 

reiièfrttu).  -w 

fcr«eilel»riowro«e(l»)  S    • 

r««  de  eb«»»i^  (■■)•  '  ^ 

Fm  de  ptillf  (on).  »  M 
Pealllrioa  d'ArUloph*- 

M(ie).  *    * 

Fiancée  «olltfiifiie(U).  •  M 

FKrtt^  brttenie  (ime).  i    » 


60 


60 


Fil  dr  la  VlMge  (le) 

FilleoldeiMileoioade. 

Fiii'uviU). 

Filk  da  rui  ^*nè  (l«). 

Fille»  dr  l'air  ^irs). 

Fille»  dr  marbrr  (Iw). 

Fils  'If  f.iiiiillf  (nn). 

Fils  du  diable  (le). 

Fiu  tiu  romni  (la). 

Flore  ei  Zephire. 

Fo»  (U),  rE5|.*rance  ci 

la  Cbaritè. 
F^eaix  idée»! "■pari 

Ît*. 
•'•  S*, 
»         *•» 

Folle»  dramalliiurs  (Ics^ 

Fouis  se. rels (les). 

Forint  de  St'imt  (la). 

Kmisde  la  guerre  (les). 

Fri5«  lie. 

Fronde  (la). 

Fruii  défeado  (le). 

I'ualdt>s. 

(;aiic!>  rhampiures  (les). 

Oalalbce. 

(iaotrt  révenlaiUle'.     > 

(arcon  de  cbri  Vi^ry  (an)  3 

(;«rdcr  à  vne.  4 

Gjsittwlu.  4 

(;rau(le»).  •  60 

Uvwnia.  1 

i;eadredeN.IS>irlerlle)i 


Guilbnme  le  débanlrir. 
Caillery  le  trompetie'. 
Gosman  le  Brave. 
Ilahil-vrrt  (1*). 
Habll.  Vote  ri  Cololle. 
Hanilei. 
Ilarry  le  Diable 
HenrtfUi'  l»c-rliarai»«. 
Heraclite  ei  Déntocflte. 
Meure  d  quiproquo  ^nnc) 
Momnie  à  la  lotie  t  II 
Homme    de    cinquante 

ait«  (an). 
Homme  enire  deii  air». 
Miinneor  delà  mii»ii. 
Monnenrei  PArfe»l(l') 
Il  >rari'  fi  Caroline. 
Morjce*  (Im). 
lorten$ede  Blenxir. 

f|..M..i..»  .1..  f\.r,i\ 

II 

11.^   . 

Mée  U\i-  iD. 
\f  (le  Toiiu-Boha  (1*). 
<mi>eriioeni  (i'). 
(iircrtiitrdi>s  de  Rosette. 
intriKiie  et  anioar. 
Niveiiieur  de  la  poudre. 
Irène. 
Isal>e:ie  de  Castllic. 


f 
« 

»  60 
"  60 
4 


Ivrogne  ei  M>n  cnraut  (1*)  >  60 


60 


60 


Geolil  Bernard. 

i;«orgrset  Marie. 

licorgetle. 

Ctit'tj  la  Ciiruemaae. 

Gillea  ravÏMeur. 

Craoïlear  et   décadence 

de  i.  ProdUomme. 
iUraxielta 

e(U). 

baerre  d  urteni  (la). 
t 


60 


I  icqUes  le  fatali.ste.          »  60 

i'ui  DiangL^nion  ami.        I  • 

J'ai  marié  ma  fltie          .1  • 

Jean  le  postillon.             >  CO 

/•aune.                           »  60 

Jeanne  Mathiea.              I  • 

Jérôme  le  maçon.             >  60 

Jeru.salem                        1  > 
Jeu  de  l'amour  et  de  U 

craviicbc  (le).              »  60 

Jfux  iniwK-oiii.s  (les).       »  60 

Jeune  Homme  pressé  (un)»  tO 

Jeune  IVrii.le),                »  60 

Ji'ttue  Vinlle^e  (une).     >  6o 

Ji-une&M>  dor(Y\la).         i  > 

Jobiii  et  NaneUe.             •  6o 

Juie  rail|>eiir  (la).            i  lA) 

Juurdela  blaudibseusr.  •  60 


LAonard  le  pemqnier.  •  60 
l^ronie.  •  •• 

Lion  empaillé  (le).  I    • 

Lion  rt  le  MoachenNi.  I  > 
I.Krr  DO:r(li').  1    » 

Loge  de  l'Opéra  (la).  •  €• 
Louis  Wlrt  Marie-An- 

toinrtte.  |     > 

l.o>iiAe  de  Nanleail.  I  » 
I.OU  -e  de  Vaolrroii.  »  69 
Loup  itans  U  bergvrie(le)  •  it 
Locieuoe.  *  '•• 

L.liy.  %m 

Lundis  de  madame  (les).  1  • 
l.}s  rtan>U  talléedel.  t  • 
Macbeth.  4     > 

Mai.melW;  .  1     . 

Xtdanie  de  l^avrrriere.  i  » 
tiaitame  de  Teuein.  8    • 

^l3.l..lll<•  r»tdereioar.     »  99 
1    . 
iledela  Sei- 

4  50 
•  Ile  de  Liron.  •  60 
i.^.  ...„.Mlle  Navarre.  •  60 
Vji.wmi  du  garde  (la).  ■  •• 
'alire  darnes  (le).  I  * 
Ua.'aria  (1j).  1     » 

Maibeurs  heureox  (les).  »  M 
4aman  S.iboaleas.  »  60 

Wamz  11  Rose. 
Va  non  Lescaat. 
Marâtre  (la). 
M  irbrier  (le). 
Mirtraa. 

Mjr.  ii.in<ldeJoaels(le).  1  » 
Marchand  de  lapins  (le).  »  $0 
Marèt  bal  Nej  (le).  S    » 

Mari  i.rùlé  (an).  •  tO 

Mari  d'ucfrision  («n).  •  60 
Ma'  I  d'une  Canargo  (le).  I  • 
N  iri  d'aNr  jolie  feaune.  a  f* 
Mari  en  IM  (u).  I    » 

M4ri  «.lèleian).  4    » 

Han  qui  n*a  rien  k  birc.  î    » 
Mari  qui  prend  da  ven- 
tre ;un).  I    » 
Mkri  qui  sedéranfe(iB)  4    • 


Maii  trop  aimé  i  un).        > 
Journal  d'une  griseite  (le)  •  dOjM^riafran  bilunile). 
Ju.M|u'Ji  minuit  •  60  Mariage  an  miroir  (le).    4 


Lad  y  Ta  t  luire. 
Lait  d'iiiesse  (le). 


In 

>  t;o  I 

1    •II,..         i 

>  60|Liur«2iicr. 
•  60  Lavaier. 


Miroir  (le). 
M  nage  en  imis  éupcs.  I 
Mariage  son»  la  féfeacc.  • 
Vjriaane.  1 

NirieoiilInoadaUna.     • 
MancAoïc.  I 

Marie  Simon.  t 

M^rié»  sans  l'être.  • 

ManoanMlesëa  dodcw.  I 


UnniMs 


«rU«na(ltK  • 


Marrjlar»  4»  V»n  Wk^ 


■«tteM 

Haiharta  IWtatrr. 

l«wtte 

HMfabeorar. 


I 
1 
I  M 

I 
« 
I 

« 


Mé»>rMl«SrSle-aélèM.l 
à  tnNS  (la).       t 
(ta).  « 


60 


««irvlIlfMiphMNW. 

Nali»  Mmcé»  (IttV 

0|paMJIf«rér«pMi<»! 

Om>m  4«  iiiinf  (u|. 
O  «rjti  ttr  iJ  rar  il«K 

Oa 

Oa 


rua«éplcnh«(i».. 
l*tarol«(. 
fiêd  d»  far.  * 
hmr  4e  toarbe  (liV 
Vmrr  Vitnrr. 

••jMle  4«  VaHi  (It). 


60 


60 


4tlaP»lkar.    • 
Ikasicar^ai  M  rratpas 
ê'f  alirr  (u).  • 

qai  prend  U 
laa).  I 

^  saU  les 
(■■).  I 

^*aa  ■*«€■• 

ctGirmiëe.      3 

de).     « 
Mon  it  SinAM  (ta). 

ttUSordère.       1  > 

(ia>.    I  > 
ieURei- 

■e(lct).                    I  - 

■oaUMs  ëe  PwwnKlt»)  I  • 

laetile).                      1  • 

Ijslère(aa).                  fl  • 

Mjsièmëeréiéda).     3  » 

■ystèrrs  ëeLoaëres  (le«)  i  > 
Mriières4aearaaTai(les)>  66 

:iakab(le).                    1  » 

?(iaiM4eSaiai-Floar(:a)l  • 
Ktmm  ci  lariale.           •  60 

(lei).t  • 

Samigiiarteaiwimei).  I 

^oU^nï  marier  (aa).     •  06|PkUibfrte 


Uq^Ua^  ëe  Vaine ige. 
<MMUaa  «la  poai  Naire 

OaatdMK  I 

Oa  paaaanHc  m»  mii- 

wes?  1 

Pmx  à  loat  prix  ,.•'  i 
Palou. 

Paniert  <•  la  aaaiMM.  • 
Piqacs  Véraaaatwnk>)  « 
Paraëcaée  aoapiNa.  4 
ParapMi  ëe  OaMdèa.  i 
Parëoa  ëe  Bfelafaeile).  f 
Par  let  frÉMrea. 
Paris  qai  ëoru 
Parts  qui  pteare. 
Pans  ^ai  s'éveHIe.  S 
i^aciarrëe  Jale«»eais.  I 
Pasëefuatesaaafra.  • 
Pasjaloax.  I 

P».<*  ei  ravenir  île).  » 
i^JMioo  da  Miëi  (ane).  I 
Pasiear  (le).  I 

PjTés  sar  le  pavé  Qn).  • 
PjT»n  ë*auj«»ard1iiii  \aa)l 


60 


•  60 

I 
>  60 


Pejti  de  cbaRrin  (la). 
l'eaa  de  uioa  onde  (la), 
l'etbés  dejeaneMP  (les). 
Peoi'ioa  allaieauire(la). 
Peaëa  (le). 
Perdrix  roaffe  (U). 
Père  ei  periier. 
Père  Gaillard  (le). 
Père  Jeaa  (le). 
Perraqae  de  ami  oaele. 
Peui-IU  (le). 
Petit  Pierre. 
Petite  coasiae  (la). 
Petite  Paëeiie  (la). 


60 


SI 

I  . 
I  • 
4C.. 
f    • 

•  60 


iu<MleaaHëetarle. 

■  ucte. 


60 


60 


deriofi 


>  60 

•  60 

I  50 

:ns.{  • 


i'uui|M>nncUe  et 

duur. 
Popalariié  (ta). 
l'tM-rberoiis  (les). 
l'orips  ei  plaeards. 
Poriraiu  (les). 
Poudre  colon  (la). 
Poale  (one). 
Poapée  de  Naremberf . 
Poar  arrner. 
Pour  (le)  çi  le  ronire. 
Pouvoir  d'ane  femme. 
I'réiinis«»sridlfalf*;les)  »  60 
Pnmier  coup  de  canif  (le**  60 
Premier  ubleaadaPoos- 

sin  (le).  I    » 

Premiers  beaux  Jours.  ■  60 
Premiers  pas  (les).  *  60 

Prémices  armes  de  Bla- 

veau  (les).  I    > 

Premières  roqoetieries.  I  » 
Préftarstion  an  baccalao- 

réai.  I    « 

Président  de  la  basoche.  »'60 
Pressoir  (le).  1    » 

PréJendanls  (l«).  »  60 

i'retendas  de  Gimblelte.  •  60 
Prière  des  naufragés.  1  • 
Princesse  et  charbonnière»  60 
Pn«€  de  Caprée  (la).  »  60 
Promise  (la).  I    » 

l'rophète  (le).  I    . 

Propre  j  rien.  1    » 

i'alcbrisca  et  Léontino.  •  60 
l'aritains  d'Ecosse  (ies).  I  • 
Quand  on  attend  sa  belle.  >  60 
Quand  on  alteod  sa  boor- 

se.  i    > 

Quand  on  n'a  pas  le  son.  I  » 
Quand  on  vent  toer  son 

cbien.  I    • 

Quatre  cent  mille  francs 

pour  vingt  soos.  •  60 

Quatre  coins  (les).  •  60 

Quatre  flls  Aymon  (les).  >  CO 
Quauepartiesda  monde.  •  60 
Qaene  da  chiea  d'Aki- 

(la).  I    . 


«é 


LiSr.Aimb  JE  MiaCL  LLVY  KltÉriK 


OaiB'MiMdqa'iMdo- 

cbr... 
Oui  »«  di»paiff^<iore. 

Bife  #tMo«r. 

B«fe  et  MMiveBln(tM). 

fUuin  maUKle  (le). 

Raymond. 

Hrcaier  poar  aieMina- 

Xer. 
Rff ardrz ,  mau  ne  toi 

chez  pas. 
R^fnedrt  r«eargoU(le). 
Reine  Artoi  (la). 
Reine  Margot  (la). 
RntaoraiiuadnStiurts. 
Ré%ril  do  lioo  (le). 
R«re  di'  Malbens  (l«). 
Ilichard  III. 
Rot»ert  Bruce,  opéra. 
Robtrrt  Brore. 
Robes  blancbes  (les). 
Roi  de  cœor  (Ir).* 
Roi  de  la  mode  (le). 
Roi  de  Rome  (le). 
Roi  des  balles  Oc)- 
Home. 

RomtM)  et  Marielie. 
Ruquchure. 
RosedeBobème  (la). 
Rose  et  MarKuerite. 
Rosette  et  nœud  coulani, 
Rt»ues  innocent:»  (les). 
Bouliers  (le:»). 
Sape  et  le  Fou  (le). 
Saisons  vivantes  (les). 
SalTaior  Rosa. 
Sapbo. 
Scapin. 
Scbamyl. 

Second  narl  de  ma  frmnK 
8«fMaMnreillcsdu  moud( 
Sept  péchés  capiuai. 
Srrai>bina. 
Si  Diea  Se  vent. 
Si  J'éiai5  roi. 

i  ma  femme  le  satait. 


I 

(O|sonited'niienaitd*éié.  I 
•  Songe  d'une  noiidbiver.  I 

^  Soanetie  dn  dtal4e  \la).  4 
•ISopba  (le).  < 

f*  Soabretie  de  f ulité  (nne)  I 
Sonniet-BOt  dans  l'œil.  • 
Soiper  de  la  marqaise.  » 
Sottrd  (le).  * 

Sois  IM  panpies.  » 

Sons-préfet  s'aBiose(le).  • 
Sons  nn  bec  de  gas.  • 
Soovenirs  de  Jeunesse.    I 

•*  Sonvenirs  de  voyage.  i 
Souvent  femme  varie.  • 
Sport  ei  tnrf.  S 

Sieeple-cbase.  • 

Stella.  i 

Suffrage  I".  » 

Suites  d  un  premier  lit.  i 
f 


eo 


TribnlaiioM  4*U 

Amne  (les).  •  W 

TroisanMondeTibnllc  »  •• 
Trois  coops  de  pied(l«).  >  60 
Trois  étafct  (M-  *    ' 

Trois  Rois,  irait  Bmms.  •  tO 
Trois  Soluaes  (les).  *  • 
Troitin  de  la  aodiste.  >  » 
Troodestopint(k).  •  •• 
Trovateiles  (les).  4    » 

Toielle  et  carasval  (ue)  »  Su 


60 


60 


60 


60 


60 


I  Sur  la  lerre  et  sur  l'onde. 
JTaliMuait  luii). 

Tambour  battant. 

Tanti;  Lorioi  (la). 

Tante  Veriocbunx  (  la). 

Tasse  ca&.«iee  (la). 

Taverne  (la). 

Tavrrne  du  dialilc  (la). 

leii grapbe  électrique. 

Tempête  d.ius  un  verre 
d'eau  (une). 

Terre  pi  omise  (la). 

Terrible  Savoyard  (le). 

TrstaïueiK  d'uu  garçou. 

Tête  de  Martiu  (i»). 

Théodore. 

Thérèse. 

To  bc  orno  to  be. 

Yooelii  (la). 

Torréador  (le). 

Tout    chemin 
Route. 

Toatvientà  point. 


l'iysse.  t 

Un  et  un  font  u.  4 

L'i  de  puitrAr  (tt).  4 
Vacances  de  Pandolpbe.  S 
Variété»  de  4  «SI  (les).  4 
VaninnrtFnse-Pottkt.  4 
f  engenr»  (les).  4 

VesUle  (la).  < 

Vesuis. 

Vicaire  de  Waciehrld.  1 
Vicomtesse  Lotouc  (la).  4 
Vie  de  café  (la).  4 

•  60,  Vie  de  bobème  (la).        4 
>  60  Vie  d'nne  comédienne.     4 
a    >  VieiliBnoeeit(in).         » 
4  50  Vieillesse  de  Ricbeliea 
60      (la).  I 


Vieux  caporal  (le).  4 

Vieux  de  ia  vieille  ro- 
che. •  < 
60'Vilain  moosletr(in).      >i 

•  60  Vingt-quatre  fétrier(le).  •  < 
»  60  i4  feuier,  drame  (le).     •  i 

>  60  Voile  de  dentelle  (le).       4 

>  60  Vul  à  la  duchesse  (le).  4 
»  60  Vol  à  la  fleur  d'orange.  • 
1  *  «.Volière  (la).  » 
1    «Voyage    autow  ée    m» 

I    »      femme- (le).  • 

I  Voyage  antoir  d'uejo» 

•  60  lie  femme  (le).  • 
4    •  Voyage  aeatimesul  (u),  & 

4 


Traversin  et  coovertire.  »  60  Vrai  dob  des 
Trésor  du  panvre  (le).     •  60  Yoil. 
SS.53S  fr.  Il  ceut.  par         i  Yvonne  el  Lofe, 
jotir.  4    »i 


un4i4.it  me  Micug .  tn  ^Htm». 


lit. 


(•■). 


îbm  me  Imc  UM^oart 
rinf\le»). 

«•MMMfl»). 
UKiabe. 

Ultottfipécinr. 
LtMleto 


UCariMMerëe  Créer. 

LesPamécM. 

A  adiy. 

UCzariae. 

U  Chi«a  ëi  jardiMier. 

2*»oree  Giniée. 


i»i»:bk« 


i^AaiJBa  I 


i^ 


|^P*rrJlië*JMttacHr 

DDnarimpaavm. 
IMlèr»  eNCiai. 

Mi»  Fatvriic. 

OiBtire  dorce. 

ZjrlM. 

f  ae  fipTNTe  avaat  la 

itiirt. 
Atraiarw  d'ua  fialf (ot. 
^«re  «  Fille. 
■owirv  vmrtf  nie 
0»Be*siewia*aMa.vni. 

Joie  4e  la  auisoa. 
■«ttcreë'BBJaaoceBL 
La»  Noces  Téaiueaaes. 
Lrs  Clumears. 
Lf«Jrattesfeos. 
liv  Paoïbrrc  de  Jara. 
Lr  Demi-noodr. 
IMÎ  Psiî 

Va  Bald'Aovrrsnats. 
Miarue. 

^ iJa"** '■'  *  '*^" 
La  Coar  de  CéliaièBe. 
1^0  Cœur  qai  parie. 
Philaïuhropie  et  Re>eu- 

Jocplin  le  garde-fôte.      1  . 

Péril  eo  la  demeure       i  30 

t'oe  leçoa  de  irooipriie  >  «o 

L'Onde  de  Sicyone.        1  , 

l'n  »erre  de  Cbampagoe.  »  60 

L*bonaie  sans  eniitriuis  »  eO 

Jaguariia  liDdieone.        1  , 

JcnayBdL                   1  ,| 


I  . 
1  . 
I  > 
I     > 

4  50 
•  60 


•  M) 


•  6d 
I 
I 
9 

1 
I  50 

I 

i 

a  60 
f 

I 


I     • 

»  60 


I.«V^nfMtie«lltBae«.  i    . 
1    » 
I  apariaieni.     I     • 
•  .T  (ir..ud«îC«»l»qo*le.      |  s<^ 
Les  Coiartagiions  de  la 

Marjolaine.  ,  ^ 

Fi^rr  et  Sœur.  |    , 

Le  S^rgeni  Frédéric.  |  , 
Médee.  ,  50 

L  Anneau  d'argent.  .  60 
L<*  denx  Aveugle».  »  so 
Le  Mariage  d'Olympe.  I  50 
La  Béf  ueale.  ,  aO 

Pan».  .  40 

Vu  Voyage  da  haui  en 

bas.  I     , 

Madame  André.  »  «0 

Le»  Prwicux.  »  60 

L'Hisluirc  de  Pans.  .  40 
1-e»  Cneux  de  Déranger  I  « 
Le  (iâieau  des  rrines.  i  » 
Le  Ttiéilrc  des  Zouave».  I  » 
Le  gendre  de  M.  Pom- 

mitr  I    , 

Aimer  et  Mourir.  |    , 

L'Amour  cl  Sun  iraio.  s  • 
.Sainie-Claire.  |     , 

Montre  perdue.  •  60 

Deiicalioii  tt  Pyrrha.  |  > 
LeHousarddeBerchinl.  <  » 
Le  Médecin <Us enfauu..  I  • 
Lavandières  de  Saniarera  I  » 
Une  Croix  à  la  cfaemioée.  •  60 
U  Raisin.  |  50 

Penicauile&.mnamliule  »  60 
Le  Doiij.in  dt-Vinreiines..  40 
Trop  beau  pour  nen  faire  >  60 
La  ioconde.  '  ^ 


UBIIAIBII  DB  MICHEL  LfiVT  FRÊBEft. 


TROISIÈME  PARTIE 

■  PaklIcatlonM  >ilie«  *  %0  ceatl^ies — 

MUSÉE  UTTÉRAIBE 

DL  fclit.LE 

CHOIX  DES  XE1I.I.EIRS  OUVRAGES  DES  ACTEORS  MODER?(ES 

— o-^   •     ■ 

parait  deoi  Livra'iMis  par  sriaiie,  ou  oie  SrVie  Ims  tes  ^lii»  jmn. 

20  OSMT.  LA  UTBAUOll,  COMyOtÉS  DB  24  PAOM. 
EN  VENTE,  OUVàAGBS  COUPLETS 


ALEXANDRE  DUMAS-  f.  t. 

le$  Troi»  Moasqaetaires. ...  I  vul.   f  50 

VJoRt  Ans  apr^s —  i    • 

I^- Vicomte  de  Bragclonno..  .  —  4.50 

1.0  Comie  de  Monle-Crisio. .  .  —  3  60 

l.«  Chevalier  de  Maison-Kooge.  —  1  10 

URoioe  Margot —  I  30 

A^anio —  <  50 

U  dame  de  Monsoreaa ....  —  2  JO 

Amaurjr —  »90 

l^  Frères  corses —  »  50 

l.e*  Quaranle-Ciiiq —  S  30 

I.es(ieu&  iMaue —  S    » 

I^  Maître  d'aruies —  »  90 

I.e  Bâtard  de  MauléoD -  1  80 

L«GaeiTede«femnes —  I  50 

Lrs  Ménoirrt  d'un   Médecia 

(Baluno) —  I  60 

Geontet —  «90 

Une  Fille  da  régent —  I  10 

Ocile -  ,70 

Impressions  de  voyage. 

Suiw —  2» 

MiJi  de  la  France —  1  10 

Tne  Année  à  Florence..  .  .  —  «90 

l^tlorricolo —  I  50 

La  Villa  I^ilroteri —  •  00 

t.e  Sprronarr —  I  SO 

Le  Capitaine  Anna —  •  W 

t.rs  iiurd»  du  Rhin -  1  10 

Ottinie  Jouryao  Sinal..  .  .  —  •  fM 

De  l'an»  à  Odit —  I  50 

Le  Vel.)ce -  I  50 


AIEIANDRE  DUMAS.  f.  i. 

Fernand»* 1  toL  »  90 

SylTandire —  «m 

f.eCh«'valierd'Harmenial..  .   .  —  i  SO 

Isabei  de  Bavière ~  i  |o 

Afié _  .70 

Caale  et  France —  .70 

1.C  Collier  de  la  reine —  i  to 

U  Tulipe  noire —  «70 

UCoiombe.  —  Moral —  »  50 

Ange  Ptloo _  1  M 

P^si-al  Bruno .^  .50 

Otbou  i'arcii(T —  .50 

Pauline —  »so 

Souvenirs  (fAnionr .70 

.NonvetlCj» —  .so 

I^Ui|Mljine  Paul —  .50 

Gabriel  Laoïben —  .70 

OI>mpcdeCtète< —  2  00 

Les  Mille  et  ttu  faniùmes.  .  .  -  »  10 

Les  MarMfe;»  dn  père  Olifos. .  —  »  Tt 

Jeanne  la  hirelle —  »  90 

CuttKience —  |to 

Le  PaMeurd'ANbboorn.   ...  —  ISO 

La  Keninte  au  collier  de  veloon  —  •  70 

Le  Testament  de  M.  QimvoUb.  —  >  YO 

U  coMteMe  de  SatiOun»  .  .  —  «  M 

Caibenae  Blia ~  «70 


nkntm  souiiÈ. 


L«  \raa  dTor 


—  •  M 

-  t  10 


iDnAiniF.  De  miciio.  Urt 


U  MtUecia  Ua  Pcvi) — 

I.  lâiÇt  K  UIMT^HUME. 

aUtMC  SECtIIO. 
La  icMMH  éKtt «» 

-    EittaE  ne. 

l.'Orf»eil/  - 

LE«»ie. .  - 

LiCal^  - 

U  Uiarr  — 

U  ParcMc. — 

L'AfMk* - 

U  Ciiwwitx — 

L*lwiii«ncf 

FtUI  OCMUC 
Le»M|sières4eit«w 

tmmaêiuMUâ 

u  Femme  4t  éê  »m$ 

Vm  kcie  de  vcria  ri  l»  IViii«  dm 

Talioa    .... 
L'Aairai  i'uwtuL 


—      I 


r.  c 

t  • 

I  so 

•  9t 

•  7t 

•  70 

•  «0 

•  so 
>  so 

»  90 

so 

•0 


-       i  75 


PAM  revu. 

Lm  AMMr»  4r  Pirtt 

UtllT»ièm4eUa4rM.  .  . 
U  Vihé»  IM»M« 

" 

t  7S 
S     • 

l     • 

LOUIS  OCSNOTCRS. 

(.  c. 

«Trniirn«cllo«ertlloken.  . 

1  «ui 

1  10 

ÉLIE  lElITMn. 

AMoaii .  . 

- 

>  90 

I-i   SAINTIRC 

Vm  lUIlrcsM  df  lx>uift  Mit.. 

- 

t  10 

ALPHONSE  lARR. 

Sou  les  ulIraU 

Fort  en  ib^e 

. 

•  00 

.  70 

■CitT. 

Hera 

- 

•  SO 
.  70 
1     • 

U  Floride 

La  Guerre  du  Nium 

£U6ÈNE  SCRIIE. 

CartoBrosrhi 

La  Maltresse  anonyme 

JudUh,  on  la  Loge  d'Opéra  .  . 
Proverbes 

- 

•  SO 
.  50 

•  30 

•  70 

•O^-of^Oo 


1 


MUSÉE  CONTEMPORAffl 


CHOIX  DES  IIILLIDIS  0UflA6ES  lODElHIS 

#•  «Mil.  la  Livrai««B 


A    OE  UIARTINE.  f.  c. 

Ckilieua •  60 

L'i-jirAxcc >  30 

La  Jkoximk »  60 

GKMKviftvK.  liMo.re  d'ane  Servante..  '  •  70 

|jk  ViK  DB  Famille >  SO 

Ktctni îïO 

llUTOIRE  ET  Po^MC •   SO 

ALEX.  DUMAS  FILS. 

la  Damk  Af\  Camkllus 4  50 

Le  Pnix  DK  I>iGco.«> «50 

CCSAMIIB «50 

Un  pAgorr  dk  Lkitres 50 

CHARLES  OE  BERNARD. 

Le  GniDRK «50 

La  Cirqcaxtaiiic •  SO 

Dm  AvKJrriKB  »t  Magimiut •  50 

L'Imnoodics  t'v%  Forçat »  M 

■*•  EMILE  OE  filRAROIN. 
màMKRrrs  oc  ttmx  aiioor« HQ 


THÉOPHILE  GAUTIER  t.   t, 

CoXSTA.^ITClOfLS I   30 

CUCÉIIE  SUE 

GlLBBRT   ET  GlLKERTC S      > 

HENRY  MURGER. 

ScftlIKS  t»E  LA   VIE  l>K   ItOUÈME  ....  I    'l> 

Mapame  Olthpk •  SO 

Le  SooPER  DES  FintiRAaLU •  50 

Lu  .XMOCIIS  u'OLItlER «30 

i.E   R05H0M1IB  JaDH »  SO 

Lb  Ma.xcuoh  db  Frasicuib »  !• 

La  MAITRES5E  ACX  MaOIS  MMWtS  .    .  »  tO 

CHAMPaiMT. 

Lu  6RARBS  ilOMMBS  M  ReOBBAU  .    .  »  60 

JULES  SANOEAO. 

Sacs  et  Paucjikvims •  fO 

■UT. 

Ls  BonBCR  B*ri  Milliox!uirb  ...  «50 

t!.^  ACTE  M  »^»B»rOiR »   SO 

Lb  Cmatcao  p'I'MLras «M 


<<^«»^ 


THÉÂTRE  CONTEMPORAIN  ILLOSTRÉ 

i,ll01\   I»K  PIÈCES 
MU-  tOM«  le*  TliéAtr««  4c  Pari». 


7*  stni. —  PRIX  :  i  fi. 


1**  sÉui.^rtix  :  1  m. 

UCkUjmftrdi  Hrit. SO 

Vm  imÊf&t  ému  •■  wrm  ^«m.  .  .  |  ^ 

U  Ment  0m  Dtëàtê, l  jo 

m  4»  fiÊmit  mu  fen }  ** 

S*  siaii.  —  rail  :  1  fr. 

Trm*nÊi».tfi»ùtme9 SO 

U  terme  ie  Prmertêt f  *^ 

VaÊHt$mt )  *• 

y  tim.  —  nix  :  1  pt. 

rrimtU j  *" 

Clanm$  Hêrlume SO 

Le  Hetme  MmrgH .  .   .  .   .• j  .|, 

JtamUftiUlam \  *^ 

A*  SKtIE.  —  PRIX  :   \   FR. 

U  Fêi.  TEtpèrmtu  et  U  (  V-  '>  »  .^ 

LeBsiiu  Pritemuer.  ,  .  ]  *^ 

lltmiet «0 

UUitf  émette i  *" 

Hertemu  4e  Bleufte 20 

5*  stiii.  —  Piix  :  1  FR. 

Ume  Demi  mm  Umu  XV S  *^ 

U  Urre  mmr.    .       I  ^^ 

ma  à  quaieriekemrtt.  < 

LmpeUteFêdetI*.  ...  iO 

C  siRn.  —  Pin  :  1  ri. 

GruieUM I  *" 

U  Ckmmkre  ron^e *  ^ 

Vmfene  Hemmte  pretti .  ) 

LeDêeUMrnmr .    tO 


Mmlm  et  Bmmèocke 

Ua  éemx  Smu-cMleite 

Lee  Mff  tiret  dm  Cênuemi 

Crpfue-Poulf 

Une  Fièvre  krtUnte 

8*  8KR1I.  —  PRIX  :  1  fR. 


|40 


BeteUle  4e  Démet 90 

Le  Per4oH  de  Bretegne (  ^ 

U  nafimre  4e  Jutet  Dente I  *** 

Périt  qui  dort 

Périt  qui  rétaUe 


40 


9*  SÉRIE.  —  PRIX  :  1  FR. 


40 


ItUrifte  et  Amour 

Le  Marckmnd  de  Jouett  ttEnfoHtt. 

Crmtil  Bernard |   .^ 

Jokm  et  Nenelte |  ^^ 

Le  CvUier  de  Periee iO 

iO*  séRii.  —  nix  :  1  n. 

Le  Bourgeois  de  Parie 20 

1^  Contet  de  la  Reine  de  Nararre.  •  .  (  .^ 

Qui  *e  dixpHle  t'adore |  *" 

Marie  Simon 


La  Famille  Poiston. 


11*  SÉRIE.  —  PBIX  :  1   FR. 


Let  Suitt  de  le  Seine.  .  .  . 
Vn  Garçon  4e  ckeiVéru.  .  . 
Vm  Chapeau  4e  faille  iUêlie 

L'Oncle  Tom 

Chatte  an  Lion 


40 


13*  8ÉR1B.  —  PRIX  :  1  n. 

BertkeUFUmênde \  ^ 

Un  Mari  fw  n'a  rien  à  faire (  *" 

Le  Tettamemt  d'un  forçon SO 

La  Chatte  Blanche I  ^ 

L'Amour  prit  aux  eàeteus (^ 


n                               UBRAIRIE  DE  MICBEL  LtTT  fVBUS, 

iS*  tétii.  —  riix  :  1  rt 

SO*  SÉRII.  —  PRU  :  1   PR 

U  Courrier  éé  t.f m. 
farUa  Fenêirfi.   .   . 
Le  Bêi  4e  home.   ... 

•)4. 

UsSeptMerreilleMdtiifin 

L'amt  h'rançot» 

Les  Enfers  de  Paris 

;j  40 

i  ^ 

!     90 

(/»  M^MMienr  ^ui  mmU  les  Femmeë.  . 
Le  Terre  fron*tê€ 

Atalu 

U  tiuitdu  wenéredisoM 

J4*slwt.-.rttx:1  n. 

2I*  siRir  —  PRIX  :  1  fr. 

Ln  Sept  PècktÊ  çéBitêux 

.     20 

Les  Cnsëques 

Un  Monsieur  aWon  naUenJaiipas.   . 
Beriram  le  M  al  état       

;|  4i 
.1  **• 

'.    «0 

UliUàeMsrMm. 

/.«  Sége  et  te  Fou   ... 

Uil»ei "... 

L  Amour  au  Itagëerréoltp* 

Irène,  »u  le  Magnétume 

Vu  MerlâM  em  ktnmefortmaê.  .  .  . 

iysfmi.  —  pti\  :  1  ii. 

22*  8ÉRII.  —  PRIX  !  i  rt. 

t^Ê  ^UMÊrê  Êiû  iâfatiM 

il: 

Les  MgUères  de  Londres 

'.     90 

Scêpi» 

t'n  yr entier  coup  de  cunif 

Roqueluure . 

Un  rilain  Monsieur 

U  Lus  dans  la  Vallée 

Un  Homme  entre  deux  Aire.  .  .  .  . 
La  Foret  de  Sénart 

Vue  Suit  orageuse 

16*  stilc.  —  ptix  :  1  n. 

•  J 

23*  SÉRIE    —  PRIX  :  i  fl. 

La  UendioHte, 

If»  ^oneili r,-,^  ... 

Le*  Arocats ,  . 

;i: 

;    40 

CatiltM 

Théodore 

Le  Voile  de  Dentelle.  . 

Les  Fureurs  de  i  Amour 

Les  Folies  dramgtiquu 

1  40 
1  ^ 

Marianne 
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COLLECTION  MICHEL  LÉVY 
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IL  PARAIT  U.1  VOLUME  TOUS  LES  HUIT  JlOURS 


La  nouvelle  collection  que  nous  annonçons  aujourd'hui  vient  ré- 
soudre enfin  le  grand  problème  des  bons  livres  au  meilleur  marché 
possible.  Jamais,  en  efTet,  aucune  autre  maison  de  librairie  n'a  pu 
offrir  des  ouvrages  contemporains  à  des  prix  aussi  réduits.  Conçue  et 
exécutée  dans  des  conditions  de  haute  et  véritable  économie  q\ii  per- 
mettent de  concilier  le  bon  marché  avec  la  valeur  littéraire,  l'élégance 
et  le  soin  de  fabrication,  cette  collection  est  appelée  à  inaugurer, 
sous  le  rapport  du  prix,  une  phase  nouvelle  dans  le  commerce  de  la 
librairie  française. 

Le  format  grand  in-18  (dit  Charpentier),  adopté  d'abord  pour  mettre 
à  même  de  soutenir  la  concurrence  contre  la  contrefaçon  étrangère,  est 
devenu  le  format  le  plus  usuel.  Beconnu  supérieur  à  tous  les  autres, 
autant  en  raison  de  la  quantité  de  texte  qu'il  comporte  qu'en  riiaoD 
de  son  élégance  et  de  sa  commodité,  ce  format  est  aujourd'hui  en  pos- 
session do  la  faveur  de  tous,  parce  qu'il  répond  aux  besoins  et  au 
goût  de  tous.  On  peut  donc  regarder  comme  vaine  toute  tentative  qui 
serait  faite  dans  le  but  de  faire  adopter  un  autre  format  à  la  majorité 
<)es  lecteurs  français.  Toute  collection  littéraire  publiée  dans  d'autres 
conditions  ne  peut  par  conséquent  avoir  qu'un  succès  éphémère,  une 
pofi  iarit^  Je  quelques  jours;  ePe  ce  pr'iidra  iaosis  pkce,  é  tikeds 
ooUoctton,  dans  la  bibliothèque  des  gens  de  goût 
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irop  biao  et  nous  respeetont  trop  \m  babiludMet 
\m  «igeneet  du  publie  à  eel  égard  pour  ne  pis  nous  y  MMMMttre  au- 
jourd'hui, en  entrepraiMMil  notrvnonvcUeiérie  de  volume»  littV'rairi'H. 
Koua  aavona  que  la  seule  réforme  qui  soit  réclamée  par  les  lcci*ur«, 
déaormaia,  o^t  la  réfonne  du  prix  do  vente. 

Ceal  à  06  buioin  de  bon  narcfaé  que  nous  voulons  repondre,  en  for- 
mant la  eoHeelkm  que  noua  tnnon^ons.  Peu  de  maisons  dans  la  librai- 
rie ptriaiemie»  nous  pouvons  le  dire,  sont  aussi  bien  en  position  que 
la  DÔIre  de  donner  le  signal  decelte  réforme,  qui  ne  peut  s'appliquer 
qu*é  des  livres  signésde  noms  asaei  populaires  pour  assurer  de  nom- 
breux tirages  et  un  débit  rapide.  Possesseurs  de  la  propriété  littéraire 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  le  succès  déjà  éprouvé  offre  les 
garanties  les  plus  certaines;  assurés  par  traités  de  la  publication  des 
œuvresque  produit  l'élite  des  auteurs  contemporains,  de  ceux-là  sur- 
tout à  qui  leurs  suçote  passés  et  leur  jeunesse  promettent  un  long  et 
fécond  a[venir,  nous  pouvons,  dès  à  présent,  m'annoncer  que  tous  ces 
ouvrages  sont  de  ceux  que  l'opinion  publique  s'empresse  de  consacrer. 

Parmi  ces  ouvrages,  parmi  ces  noms,  nous  pouvons  citer  les  livres 
de  Lamartine,  de  Ponsard,  de  George  Sand,  de  madame  de  Girardin, 
ceux  de  Charles  de  Bernard,  de  Stendhal;  les  livres  écrits  et  é  écrire 
d'Henry  Murger,  qni  se  classe  désormais  parmi  les  romanciers  les  plus 
originaux.du  dix-neuvième  siècle  ;  le  Théâtre,  \es  Proverbes  et  les  iVoM- 
velies  de  Scribe,  que  le  nouveau  format  va  contribuer  encore  à  popu- 
lariser dans  le  public  lisant;  les  œuvres  de  Gérard  de  Nerval,  l'écrivain 
studieux  et  original  que  tous  regrettent;  les  travaux  historiques  et  lit- 
téraires de  Mérimée,  les  ouvrages  de  Louis  Reybaud,  le  piquant  auteur 
de  Jérôme  Paluroî;  les  œuvres  liitéraires  des  critiques  les  plus  accré- 
dités. Cuvillier-Fleur}-,  Théophiie.Gautier,  le  comte  Armand  de  Pont- 
martin.  • 

El  combien  encore  d'autres  noms  chers  aux  lettres,  populaires 
dans  le  monde  qui  Ut  et  aime  à  lire?  combien  de  romanciers  dont  les 
récits  ont  le  privilège  d'intéresser,  de  passionner  la  foule,  Alexan- 
dre Dumas,  Eugène  Sue,  Emile  Souvestre,  Alexandre  Dumas  fils,  Al- 
phonse Karr.  Méry,  Léon  Gozlan,  Félicien  Nalefille,  Jules  Sandeau, 
Paul  Meurice,  Edmond  Texier,  Marc  Fournier,  Paul  de  Molènes, 
Champfleury,  le  major  Fridolin,  etc. 

Et  puis  aussi  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  étrangère,  que  nous 
nous  empresserons  de  faire  traduire,  spécialement  pour  notre  édition, 
aussitôt  qu'ils  auront  acquis  une  notoriété  suffisante,  et  qui  se  classe- 
ront é  côté  des  romans  d'Ilenri  Conscience,  à  côté  d'£dgar  Pcë,  le  ce- 


lèbre  romancier  américain,  dont  les  Histoires  exlraordinairet  paraî- 
tront proebaineaient. 

Tons  ces  noms,  tontes  ces  œurres  viendront  snecessivement  prendre 
plaee  dans  cette  collection,  à  laquelle  s*DJoaleront  chaque  jonr  de  nou- 
veaux éléments  de  succès,  et  qui  sera,  grâce  é  ce  concours  de  talents 
reconnus,  le  répertoire  le  plus  complet  delà  lillératurecontemponine. 
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